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À celles et ceux qui auraient aimé que les téléfilms de Noël diffusés sur Hallmark1 soient un peu plus pimentés ;

cette histoire pourrait vous plaire.



1. Chaîne de télévision américaine.







Chapitre 1

Kira North détestait Noël. Ça tombait mal, car elle était désormais la toute nouvelle propriétaire d’une ferme de sapins, dans une petite ville au charme trop désuet pour être vrai, et dont les habitants semblaient incapables de la laisser tranquille.

Elle poussa un soupir de frustration et referma la porte sur le dernier visiteur du jour : un dénommé George, qui était venu déposer un sachet de biscuits en pain d’épices, tout droit sortis de la boulangerie de la ville. Il avait ajouté une carte de visite ainsi que quelques allusions appuyées à un éventuel partenariat commercial. C’était déjà la troisième fois du week-end.

Hier, l’adjointe au maire, Mindy Walsh, était passée pour lui remettre un prospectus pour l’illumination du sapin de Noël qui aurait lieu la semaine prochaine sur la place principale. Comme si Kira ne le savait pas ; c’était placardé dans toute la ville !

Ce matin, c’était une famille au grand complet qui avait frappé à sa porte : les parents, accompagnés de leurs deux enfants affublés de pulls assortis, lui avaient demandé l’autorisation d’aller couper un arbre. Elle avait dû faire mine de ne pas voir les regards embués de larmes des deux gamins quand elle avait refusé.

Ça allait trop loin. Elle se laissa glisser par terre, le dos contre la porte, et déchira l’emballage rouge et vert qui enveloppait les biscuits. Elle en prit un en forme de Père Noël et lui arracha la tête. Malheureusement, il était délicieux. Avec une subtile saveur de noix de muscade et de cannelle… Et merde.

Elle sentit le froid s’insinuer sous la porte et remonter dans son dos tandis qu’elle dévorait le biscuit. Les murs étaient glacials, le sol aussi. Cette fichue maison, dans laquelle elle avait emménagé trois mois plus tôt, était glaciale. Elle rejeta la tête en arrière, heurtant le bois avec un léger bruit, et tenta de se ressaisir. Tout allait bien. Elle n’avait qu’à enfiler un autre pull – même si elle en portait déjà deux – et une paire de chaussettes plus chaudes. Et, après tout, certaines personnes portaient bien un bonnet à l’intérieur.

À côté d’elle, le vieux radiateur laissa échapper un gémissement de défaite.

Bon. Le moment était venu de se relever et de se remettre au boulot, parce que la « jolie ferme pittoresque » qu’elle avait achetée sur un coup de tête s’avérait être une vieille bâtisse décrépite dont le système de chauffage était manifestement sous assistance respiratoire. Sans compter que les « hectares de terres cultivables offrant de magnifiques points de vue sur la campagne alentour » n’étaient rien d’autre qu’une pépinière de sapins de Noël, certes adorée des gens du coin, mais à l’abandon le plus complet. Et même si, en arrivant, Kira s’était juré de ne pas la rouvrir, elle s’y trouvait contrainte : ayant déjà dépensé l’intégralité de ses économies pour acheter cet endroit, elle devait absolument gagner de l’argent pour le remettre en état.

Si elle voulait passer l’hiver sans qu’un voisin trop curieux – quoique bien intentionné – la retrouve morte de froid sur le carrelage, elle devait retaper cette fichue ferme. Et sans traîner. Thanksgiving venait de s’achever, et, à en juger par les mines déconfites de la famille qu’elle avait chassée ce matin, les gens ne pensaient désormais plus qu’à Noël et mouraient d’envie d’installer leur sapin.

Elle attrapa une couverture en passant devant le canapé et se dirigea vers son ordinateur, posé sur la vieille table en bois de la salle à manger – un legs des anciens propriétaires. À vrai dire, ils avaient laissé beaucoup de choses derrière eux, et, depuis son emménagement, Kira tombait régulièrement sur des lettres cachées dans des endroits étranges, sans pour autant prendre la peine de les ouvrir. Mais la table était assez belle et s’accordait parfaitement avec l’esthétique du lieu.

Elle ouvrit son ordinateur. Toujours pas de wi-fi. Ça durait depuis la panne de courant de la semaine dernière.

Bon sang.

Comment est-ce qu’elle était censée embaucher des gens, créer un site web et faire connaître la pépinière sur les réseaux sociaux, sans wi-fi et sans réseau téléphonique fiable ? Et tout ça en deux jours ? Elle s’affala sur la chaise à côté d’elle et s’efforça de retenir ses larmes, de crainte qu’elles ne gèlent sur ses joues. Elle renifla et fit de son mieux pour ne pas penser à l’allure pitoyable qu’elle devait avoir, enveloppée dans un vieil édredon élimé, emmitouflée sous d’innombrables couches de vêtements, le nez rougi par le froid et les pleurs.

Ce n’était pas du tout comme ça que c’était supposé se passer.

Pour commencer, elle n’aurait jamais dû se retrouver seule. Sa sœur aurait dû être à ses côtés. Son autre moitié – plus douée, plus raisonnable, plus réfléchie. Sa jumelle et pour ainsi dire sa meilleure amie depuis toujours. Chloe n’aurait jamais acheté cet endroit sur un coup de tête. Chloe n’aurait jamais signé la promesse de vente sans avoir au moins visité et inspecté le lieu. Chloe aurait posé des questions du genre : pourquoi est-ce que tu veux partir t’installer dans une ferme paumée de Nouvelle-Angleterre alors que tu n’as jamais rien cultivé de ta vie et que tu ne sais pas faire quoi que ce soit par toi-même ? Des questions auxquelles Kira n’avait aucune envie de répondre.

Car au fond cette décision était avant tout une ultime tentative de recommencer à zéro. De mettre le plus possible de distance avec son passé. Une façon radicale de se réinventer.

Mais Chloe l’avait abandonnée. Elle s’était enfuie, et pire encore, elle s’était mariée. Elle vivait à présent au Danemark. Au Danemark ! Parmi toutes les destinations envisageables, c’était celle pour laquelle elle avait opté. Et qu’aurait-elle pu faire maintenant que son âme sœur, sa moitié, s’était trouvé une nouvelle moitié ?

Eh bien, Kira avait choisi de passer beaucoup trop de temps sur les réseaux sociaux à s’abreuver de récits idylliques de rénovation de fermes et de vieilles propriétés, avant de se convaincre qu’elle en était capable, de dépenser tout l’argent de son compte fiduciaire dans l’achat d’une ferme, et de ruiner sa vie. OK, bon… c’était peut-être un coup de tête.

Mais elle était là, à présent. Misérable et seule. Et elle gelait.

Kira essuya ses joues du revers de la main. C’était ridicule. Il fallait qu’elle réagisse, sans quoi cette image d’elle-même morte de froid sur le carrelage risquait de devenir réalité. Elle enfourna un biscuit dans sa bouche pour se donner des forces, saisit son téléphone, serra un peu plus la couverture autour de ses épaules et se dirigea vers la porte arrière. Elle enfila ses bottes flambant neuves et sortit. Il faisait presque plus chaud dehors qu’à l’intérieur. Le soleil, timide en cette fin novembre, y était tout de même pour quelque chose.

Si elle voulait rester, elle allait devoir s’habituer à ces hivers nordiques. Il n’avait même pas encore neigé, et elle se sentait déjà prise de court. Chez elle, en Géorgie, le thermomètre descendait rarement en dessous de 10 degrés, d’autant plus en plein après-midi. Alors qu’ici il avoisinait les 0.

Elle était mal barrée.

Stop. Elle devait impérativement ravaler ses larmes. Ou, au moins, les garder pour plus tard, quand elle serait enfouie sous une pile de couvertures, au fond de son lit, et non au beau milieu de l’arrière-cour, quand n’importe quel habitant de Dream Harbor pouvait surgir devant elle comme un diable à ressort, avec un sourire mièvre et des manières doucereuses.

Téléphone en main, elle commença à déambuler entre les rangées d’arbres qui s’étendaient au-delà de la petite cour. Elle finirait bien par trouver un signal. Elle aurait pu aller en ville, pour travailler à la bibliothèque ou dans ce fameux café que tout le monde semblait adorer, mais ça impliquait de sortir, de se montrer, et vu son état actuel – proche de l’effondrement psychologique –, elle ne s’en sentait pas capable. Alors, mieux valait qu’elle continue à errer à travers champs, vêtue de son pantalon de pyjama en flanelle, de son vieux pull miteux et de sa couette en duvet.

De belles rangées de sapins s’étendaient à perte de vue. Les plus petits faisaient sa taille, mais certains la dépassaient de plusieurs dizaines de centimètres. Heureusement, les arbres avaient continué à vivre leur vie et à se développer, malgré l’absence de propriétaire, ces dernières années. Il leur fallait certes une bonne coupe pour retrouver une forme harmonieuse, mais dans l’ensemble sa pépinière était en bon état. C’était plutôt la maison et la grange – qui menaçait de s’écrouler –, qui avaient besoin de gros travaux.

Mais avant tout il lui fallait de l’argent.

Ce qui impliquait de trouver des employés et de monter une vraie entreprise, chose que Kira n’avait jamais faite et dont elle n’avait d’ailleurs jamais rêvé.

Mais elle n’eut pas le temps de se perdre dans ces considérations. Une gigantesque mêlée de poils noirs lui barra soudain la route, talonnée par deux autres silhouettes plus petites.

Kira poussa un cri.

Les chiens aboyèrent.

L’homme qui les suivait dérapa et s’arrêta net.

— Elizabeth, au pied !

Sa voix était sévère, dure, et le plus gros des chiens obéit, trottinant joyeusement jusqu’à lui.

— C’est bien, dit-il en lui tapotant la tête.

— Odie, Pudgy, au pied ! lança-t-il avec le même ton sévère, en essayant vainement d’attirer l’attention des deux autres chiens.

Mais il était trop tard ; Kira s’était déjà accroupie pour caresser les deux petites boules de poil qui ondulaient entre ses jambes.

— Bonjour, les bébés, susurra-t-elle. Oh, vous êtes vraiment des anges.

Le plus petit des deux, une sorte de westie au poil blanc et rêche, poussa son museau froid contre la paume de Kira et grogna de joie. L’autre, qui, si on comptait en années de chien, devait être centenaire, attendait patiemment, la langue pendante, qu’elle le gratte entre ses oreilles tombantes.

— Vous êtes de bons toutous, poursuivit Kira en les caressant.

Elle était si heureuse de les voir qu’elle en avait presque oublié leur maître, jusqu’à ce qu’il arrive devant elle et la domine de toute sa hauteur.

— Euh, désolé, marmonna-t-il. Je ne pensais pas… Enfin, je croyais que l’endroit était à l’abandon. Sinon, je les aurais gardés en laisse.

— Aucun problème, dit Kira, toujours accroupie, en accordant toute son attention à Elizabeth.

Celle-ci s’était mise à pleurer en voyant qu’elle était privée de câlins.

— Quelle jolie fille tu es, susurra Kira et il lui sembla que la chienne lui sourit.

Kira lui rendit son sourire. Ça faisait des jours que ça ne lui était pas arrivé. Et c’était très agréable.

Elle se leva, elle jeta un regard à l’homme qui s’était aventuré là avec ses chiens, et son sourire s’effaça aussitôt. Il la fixait avec un air à la fois perplexe et horrifié.

Soudain, Kira se souvint de ses cheveux sales, de ses yeux rouges et de la vieille couette qu’elle avait jetée par-dessus ses épaules. Argh. Encore une journée de merde. Et puis cette ville ! Ces habitants ! Ils étaient partout !

— Enfin, techniquement, la ferme est à moi, dit-elle d’une voix claire en se redressant. Donc, vous êtes en train de violer une propriété privée.

Elizabeth poussa un gémissement, et Kira la caressa.

— Pas toi, ma belle. Toi, tu ne savais pas.

— Pour être honnête, je ne savais pas non plus, répondit l’homme, un léger sourire en coin.

— Impossible. Il n’y a pas une âme dans cette ville de fouineurs qui ne soit pas au courant.

Il haussa les épaules.

— Je ne vis pas ici.

Kira fronça les sourcils.

— Alors qu’est-ce que vous faites là ?

— Je visite.

Elle n’aimait pas son ton. Ni son visage, d’ailleurs. Il était bien trop… beau. Si conventionnel que c’en était détestable. Tout était trop symétrique. Ses cheveux bruns étaient trop parfaits. Il respirait la santé.

C’était agaçant. Et ennuyeux à mourir.

— Eh bien, la personne à laquelle vous rendez visite aurait dû vous dire que ce terrain m’appartient désormais et que vous ne pouvez pas vous balader ici ou faire votre petite randonnée ou je ne sais quoi.

Le sourire de l’homme s’élargit, le rendant d’autant plus détestable.

— Ma petite randonnée ?

— Bah, oui ! Vous avez vu votre blouson ? On dirait que vous partez en randonnée.

Il baissa les yeux sur sa doudoune, son jean foncé et ses chaussures de montagne et laissa son regard se promener sur la tenue de Kira.

— Vous portez une couette, fit-il remarquer.

— Oui.

— Et vous osez vous moquer de mon blouson ?

— Oui.

Elle croisa les bras sur sa poitrine, bien qu’il ne puisse pas s’en rendre compte puisqu’ils étaient enfouis sous la couette. Elle le regarda d’un air de défi. Ça, elle était sûre que ça se voyait. Elle n’aimait pas ce type et son sourire charmeur. Et puis ces yeux clairs, avec de longs cils noirs… vraiment ? Est-ce que c’était possible de faire plus basique ? Au secours.

Kira n’aimait pas ce genre d’homme. C’était comme si c’était écrit « mauvaise idée » en gros caractères sur son front. Il incarnait le modèle même du type que sa mère aurait voulu qu’elle ramène à la maison pour les vacances de Noël, vacances qu’ils auraient passées à siroter un chocolat chaud sous le sapin dans leurs pyjamas assortis. Autant dire hautement indésirable. Et franchement repoussant, dans tous les sens du terme.

Sauf peut-être… ses cuisses musclées, qui semblaient tendre la toile de son jean.

Mais ce n’était pas la question.

— Encore une fois, je m’excuse pour le malentendu. On va y aller.

Ah, oui. Il allait emmener ses chiens avec lui. Mince. Elle les aimait bien. Elle regarda leurs jolis museaux et sur le moment elle aurait pu jurer les entendre penser.

— Finissez donc votre promenade, lâcha-t-elle en faisant mine de ne pas voir les sourcils de son interlocuteur se lever sous l’effet de la surprise. Je veux dire, maintenant que vous êtes là… et puis des toutous comme eux, ça a besoin d’exercice, je ne voudrais pas les en priver.

— J’en déduis que vous aimez bien les chiens.

— Ils sont bien meilleurs que les humains, à tous points de vue.

Il laissa échapper un rire grave et profond, qui ne lui fit absolument aucun effet.

— Je suis d’accord.

Elle lui adressa un bref signe de tête, en s’attendant à ce qu’il poursuive son chemin, mais il continuait à la fixer comme s’il essayait de résoudre une énigme.

— Quoi ? s’emporta-t-elle.

— Je… ça va ?

Est-ce qu’elle allait bien ? Comment osait-il ? Comment osait-il penser qu’elle n’allait pas bien juste parce qu’elle se promenait dehors avec une couette sur les épaules en agitant son téléphone en l’air comme si elle espérait le faire fonctionner à l’aide d’un peu de sorcellerie ?

D’une main, elle lissa le duvet qui l’enveloppait, comme s’il s’agissait d’une robe de soirée.

— Très bien, merci.

Un petit pli inquiet apparut entre ses sourcils atrocement parfaits, et Kira eut envie de lui lancer quelque chose à la figure, pour voir si elle parviendrait à viser dans le mille.

— C’est juste que… Vous vous promenez avec votre téléphone au-dessus de votre tête. Je me suis dit que vous aviez peut-être un problème, et comme je travaille dans la tech, j’ai pensé que…

Un mec de la tech ? Il ne manquait plus que ça ! Comme quoi, il fallait toujours se fier à son premier instinct. Elle n’avait vraiment pas besoin d’être secourue par un sosie de Clark Kent, tout droit sorti de la Silicon Valley, qui se baladait où bon lui semblait, pensant sans doute que le monde entier lui appartenait. Non, non. Pas ça. Pas aujourd’hui.

— Non merci, Elon. Je me débrouille très bien.

— Elon ?

Il avait l’air piqué. Mmm… ça, ça lui plaisait bien.

— Waouh… Je voulais juste vous aider.

— Personne ne vous a rien demandé.

Il leva les mains.

— Désolé. Vous avez raison. Je… je vais vous laisser tranquille.

— Merci, dit-elle sans le regarder, déçue que son expression blessée ait ôté le côté amusant de leur échange.

Elle s’accroupit une dernière fois pour dire au revoir à ses nouveaux amis.

— Bye, mes chéris. Bonne promenade.

Elle les couvrit de caresses, et, quand elle se releva le mystérieux inconnu avait déjà tourné les talons et disparaissait entre les rangées d’arbres, en sifflant pour que ses chiens le suivent.

Malheureusement pour Kira, ils lui obéirent.







Chapitre 2

— Tu as le temps de t’asseoir un peu avec moi ? demanda sa sœur en tirant une chaise de la table la plus proche et en désignant celle en face d’elle. C’est calme, et j’ai besoin d’une pause de toute façon.

Bennett parcourut la pièce du regard : le Pumpkin Spice Café était désert. Il posa de nouveau les yeux sur Jeanie, qui le gratifia de son plus beau sourire.

— Allez, s’il te plaît.

— Je suis censé travailler, tu sais, grommela-t-il en s’asseyant malgré tout.

Bennett était venu passer un mois à Dream Harbor et s’était installé dans l’appartement de sa sœur, au-dessus du café, tandis qu’elle investissait la maison de son fiancé. Il s’était arrangé pour pouvoir télétravailler durant ces quelques semaines, jusqu’aux fêtes de fin d’année – ce que ses collègues faisaient déjà régulièrement –, mais il avait quand même du boulot. Or, Jeanie semblait considérer que c’était des vacances prolongées.

— Juste quelques minutes ! Bon sang, tu ne fais jamais de pauses café, à ton boulot ?

— Si, mais là, c’est la semaine après Thanksgiving. J’ai beaucoup à rattraper.

— OK, tu as des trucs à faire sur ton ordi, quoi.

Il faillit ouvrir la bouche pour expliquer pour la énième fois à sa sœur qu’il était ingénieur en informatique et que c’était lui qui écrivait les codes pour d’innombrables sites de commerce en ligne, mais il avait baissé les bras depuis des années. Sans doute depuis l’époque où elle avait commencé à raconter qu’il était une sorte de personal shopper en ligne, faute de meilleure explication. Et, après tout, dire qu’il travaillait sur son ordinateur n’était pas faux.

— Alors, qu’est-ce que tu as fait hier ? demanda Jeanie entre deux gorgées de café.

Elle tenait sa tasse d’une main, arborant fièrement sa toute nouvelle bague de fiançailles, qui brillait à son annulaire. Logan l’avait demandée en mariage juste avant Thanksgiving. Ils avaient ensuite passé quelques jours à Buffalo, chez leurs parents. Bennett les y avait rejoints, avant de repartir avec eux pour Dream Harbor. Il avait dû supporter de les voir se regarder avec les yeux en cœur durant les sept heures de trajet. Autant dire qu’il était plus que soulagé d’avoir son propre espace et de pouvoir faire une pause de quelques jours, loin de la compagnie des deux tourtereaux.

Logan était un bon gars, et Bennett était ravi pour eux, mais voir sa sœur avec la bague au doigt lui rappelait que sa vie amoureuse était un vrai fiasco, surtout depuis quelque temps. Il n’arrivait même pas à se projeter dans un second rendez-vous avec les femmes qu’il rencontrait, alors de là à s’engager pour la vie… D’ailleurs, est-ce que ça se faisait encore vraiment ?

— Pas grand-chose, répondit-il en haussant les épaules. J’ai fait la grasse matinée, et je me suis promené avec les chiens.

— Tu es allé où ?

— À l’ancienne ferme de sapins de Noël, sur Spruce Road.

Jeanie écarquilla les yeux.

— Oh.

— Oui, ça aurait été sympa que tu me préviennes qu’il y avait une nouvelle propriétaire.

— Désolée ! J’ai complètement oublié.

Bennett se cala contre le dossier de sa chaise et songea à la femme qu’il avait rencontrée dans les champs d’arbres, la veille. Celle qui avait à la fois salué ses chiens à grand renfort de caresses et qui s’était montrée glaciale avec lui. Elle avait l’air en pleine crise existentielle, mais elle s’était comportée comme si elle valait mieux que lui et, quand il lui avait proposé son aide, elle s’était carrément moquée.

Autant dire que la nouvelle propriétaire ne lui plaisait pas beaucoup. Certes, elle était plutôt mignonne, emmitouflée dans sa couette. Et elle avait eu un sourire éclatant, en apercevant les chiens.

Mais Ben avait déjà connu plein de femmes tout aussi mignonnes et, d’expérience, ça ne valait pas la peine. Tout ce que ça lui avait apporté au cours des derniers mois, c’étaient des ennuis et des déceptions. Il s’était retrouvé à aider une fille qu’il connaissait à peine à déménager de l’appartement de son ex pendant que celui-ci la suppliait de lui pardonner, à genoux sous le porche d’entrée. Il avait franchi le cap du second rendez-vous avec une autre fille, rencontrée via une application, mais ça s’était soldé par un verre express, avant qu’elle ne lui demande de la conduire à l’aéroport – ce qu’il avait accepté. Qu’aurait-il pu faire d’autre ? Et enfin, parmi ses dernières aventures, au moins trois n’aimaient pas les chiens, dont une qui semblait avoir une aversion particulière pour les animaux en général. Il l’avait même vue lancer un regard mauvais à un oiseau.

Alors, la dernière chose dont il avait besoin, c’était une fille mignonne. Terminé.

— Tu es tombé sur Kira ? demanda Jeanie, l’air coupable.

Bennett chassa les pensées sinistres qui l’avaient envahi et se concentra de nouveau sur leur conversation.

— Si c’est elle l’hostile nouvelle propriétaire, alors oui, j’ai rencontré Kira.

— Elle…

Jeanie marqua une pause et tapota sa lèvre du doigt, en cherchant un mot plus gentil pour décrire Kira, mais elle n’en trouva pas.

— Oui, elle a quelque chose d’hostile, mais je suis sûre qu’elle peut se radoucir… Elle a forcément un point faible, il suffit de le trouver.

— Ça, ça ne me regarde pas. En revanche, je dois absolument retourner travailler, dit-il en se levant de son siège.

De toute façon, il savait déjà quel était le point faible de Kira. Il l’avait très bien entendue susurrer des mots doux à ses chiens, et ses grands yeux bruns s’étaient illuminés en les apercevant. Si les habitants de Dream Harbor voulaient la mettre dans leur poche, il suffisait d’aller la voir avec un couffin rempli de chiots et Kira fondrait aussitôt.

Mais il n’avait aucune envie de se mêler des affaires de la ville, qu’il connaissait déjà trop bien par l’intermédiaire de Jeanie, et il avait encore moins envie d’avoir quoi que ce soit à voir avec Kira.

Jeanie fronça les sourcils.

— Tu travailles trop.

— Ça alors ! s’exclama Bennett, l’air moqueur. Dit la femme qui est à la tête d’une entreprise florissante et qui passe tout son temps ici, au boulot. Soit dit en passant, je suis très fier de toi.

— Merci, Ben, murmura Jeanie tout en balayant ses éloges du revers de la main, tandis qu’elle se levait à son tour.

— Oh, j’ai une super idée, reprit-elle.

Ses yeux s’éclairèrent soudain, ce que Bennett trouva terriblement inquiétant.

— Tu devrais venir à la réunion municipale ce soir !

— Je préfère renoncer à tout ce qui concerne la politique locale, mais merci pour la proposition.

— Non, c’est très sympa, tu verras. Ça vaut le coup, je t’assure. Tu pourras rencontrer mes amis, comme ça. Et on va tous boire un verre après. S’il te plaît, Ben…

— Ne me regarde pas comme ça, Jeanie.

— Comme quoi ?

Bennett soupira. Il n’avait jamais vraiment su dire non – d’où les services de déménagement et de transport à l’aéroport –, mais sa sœur lui rendait la tâche encore plus difficile.

— Avec tes grands yeux implorants !

— Ce sera sympa, je te le promets. Et puis, tu es là pour passer du temps avec moi, non ? Tu sais, ta sœur aimante que tu as abandonnée pour aller vivre à l’autre bout du pays.

— Euh, tu as quitté Buffalo avant moi, Jeanie.

Jeanie ne connaissait toujours pas la vraie raison de son soudain déménagement, après l’université, et il n’avait pas l’intention de la lui confier.

Jeanie cligna des yeux.

— Ah oui, j’avais oublié. Quoi qu’il en soit, viens. OK ? Ça commence à 19 heures.

Elle déposa un rapide baiser sur sa joue, avant de retourner derrière le comptoir, juste au moment où un groupe de retraités en tenue de sport franchissait le seuil du café.

— Comment s’est passée votre balade, aujourd’hui ? Il fait froid en ce moment !

Ben entendit sa sœur bavarder joyeusement avec ses clients, tandis qu’il s’éclipsait et empruntait l’escalier de service menant à l’appartement. Il fut accueilli par trois queues frétillantes et une montagne de travail.

Et apparemment, ce soir, il devait assister à une réunion municipale.

C’était loin d’être des vacances, en dépit de ce que semblait penser Jeanie.

Bennett ne savait pas à quoi s’attendre en se rendant à la réunion municipale de Dream Harbor, mais certainement pas aux éclats de rire et de voix qui le submergèrent lorsqu’il franchit les portes de la salle. Il passa devant un groupe qui se disputait à propos du moment opportun à partir duquel on pouvait commencer à écouter des chansons de Noël, une femme en tailleur qui portait une gigantesque menorah faillit l’assommer, et il s’apprêtait à faire demi-tour quand on le saisit par le bras pour le tirer vers une rangée de chaises.

— Bennett ! Tu es là !

Un visage qu’il n’avait jamais vu que sur l’écran de son téléphone lui décocha un immense sourire. C’était Jacob, un des membres du club de lecture de sa sœur. Celui-ci le prit dans ses bras.

— Hey. Eh oui, je suis là…

Là, dans cette ville étrange, avec l’impression de plus en plus marquée qu’il était tombé dans un terrier de lapin et qu’il avait atterri dans un univers parallèle. Et dire qu’il trouvait que San Francisco était excentrique…

— Content de te voir.

Jacob s’écarta pour le regarder.

— Je n’arrive pas à croire que Jeanie t’ait convaincu de venir à l’une de nos réunions. Tu viens boire un verre avec nous après ?

— Euh… je crois, oui.

— Génial !

Jacob pressa encore une fois ses bras, avant de relâcher son étreinte.

Bennett parcourut la salle du regard. La foule semblait toujours en effervescence et le volume ne diminuait pas, même si les gens commençaient à s’asseoir.

— C’est toujours aussi…

— Dingue ? Oui. Mais généralement, on s’amuse bien.

Ben hocha la tête, distrait par la femme en tailleur qui tentait de dérouler une rallonge pour brancher la menorah géante. Peut-être devrait-il lui donner un coup de main ?

— C’est l’adjointe au maire, dit Jacob, qui avait suivi le regard de Ben. Elle doit être en train de tester si ce vieux machin fonctionne encore, pour la soirée d’illumination du sapin de Noël, le week-end prochain.

— Ah, te voilà ! s’exclama Jeanie en se précipitant vers lui, avant qu’il puisse se décider à aider la femme au tailleur.

— Eh oui.

— Désolée pour le retard, dit-elle en ôtant l’immense écharpe qu’elle avait enroulée autour de son cou.

Logan se tenait derrière elle, l’air sinistre, comme s’il se trouvait dans le couloir de la mort.

— Salut, Logan.

— Salut, Bennett.

Le fiancé de sa sœur lui adressa un signe de tête et un sourire désolé, puis il s’avança vers une chaise en traînant des pieds.

— Et voici Hazel et Noah, poursuivit Jeanie en désignant les deux autres personnes qui essayaient de trouver une place dans la rangée déjà bondée.

— Ravi de te rencontrer, lança Noah en lui tendant la main.

Bennett passa derrière l’épaule de Jeanie pour la lui serrer.

— C’est ta première réunion, non ? reprit Noah avec un grand sourire. Tu vas adorer.

Bennett commençait sérieusement à en douter.

La petite femme aux cheveux bouclés à côté de Noah était donc Hazel. Sa sœur parlait tout le temps d’elle.

Elle lui fit un petit signe de la main et s’assit entre Noah et Jeanie, et Bennett fut contraint de prendre la seule chaise libre, entre Jeanie et Jacob. Logan avait réussi à se faufiler tout au bout de la rangée et lisait un livre, debout, adossé au mur, faisant clairement abstraction du chaos qui régnait autour de lui.

Derrière l’estrade, un homme à lunettes portant une affreuse cravate de Noël essaya d’attirer l’attention de l’assemblée.

— Si vous voulez bien vous calmer, nous allons commencer.

— C’est le maire, et c’est aussi le père de Hazel, expliqua Jeanie. Oh, voici Annie !

Une grande blonde se glissa dans la rangée juste devant eux.

— Qu’est-ce que j’ai raté ? demanda-t-elle en se tournant vers Jeanie dès qu’elle fut assise.

— Rien, pour l’instant. Mais je te présente mon frère, Bennett.

— Enchanté, dit-il en lui tendant une main, mais Annie l’ignora.

— Ben ! J’ai tellement entendu parler de toi !

Elle contempla successivement Jeanie, puis Bennett.

— Jeanie, reprit-elle, tu ne m’avais pas dit qu’il te ressemblait autant… C’est toi, en version masculine et sexy !

— Euh… en général, je ne considère pas vraiment mon frère comme sexy.

Les yeux d’Annie étaient de nouveau rivés sur lui. Objectivement, elle était très belle – elle pourrait donc sans doute lui attirer des ennuis –, mais peu importe, car déjà son regard s’était détaché de lui pour se poser quelque part, derrière son épaule droite.

Bennett se retourna juste à temps pour voir un homme brun agiter la main pour la saluer. Lorsqu’il pivota derechef, elle fixait l’homme d’un regard noir.

— Il est encore là. Je croyais qu’il avait décidé d’arrêter de venir.

— C’est Mac, dit Jeanie à voix basse, même si son amie pouvait parfaitement l’entendre. L’ennemi juré d’Annie. Tout le monde attend qu’ils couchent ensemble et qu’ils mettent fin à ce suspense insoutenable.

Annie souffla.

— Comment oses-tu ?

Jeanie éclata de rire et haussa les épaules. Ben, quant à lui, savait qu’il valait mieux se faire discret dans ce genre de moment.

— Votre attention, s’il vous plaît…

Le maire fit une nouvelle tentative, mais un sifflement strident l’interrompit. La foule se tut aussitôt.

— Euh… merci, Mindy, dit-il.

La femme au tailleur qui s’occupait de la menorah lui répondit par un bref signe de tête, avant de prendre place au premier rang.

— Nous avons beaucoup de sujets à aborder ce soir. L’illumination du sapin approche à grands pas, le spectacle de l’école est dans deux semaines, et la collecte de jouets s’est ouverte hier, alors ne traînons pas.

La réunion se déroula dans un flou de considérations logistiques, d’appels à bénévolat, de débats en tout genre et d’un vote très étrange pour déterminer si Die Hard était ou non un film de Noël. Bennett essaya de suivre, mais c’était impossible. Il se mit à scruter la pièce et tenta de faire correspondre les visages qui s’y trouvaient aux histoires que Jeanie lui avait racontées cette année. Il repéra sans peine les membres du club de lecture, qu’il avait vus et entendus, en arrière-fond, lors de ses appels vidéo avec sa sœur. D’ailleurs, ils avaient même laissé un exemplaire de leur dernière lecture commune sur le pas de sa porte, en guise de cadeau de bienvenue et d’invitation à participer à leur rendez-vous de décembre.

Il avait jeté un œil au livre en question, Daddy December, et avait aussitôt commencé à réfléchir aux excuses qu’il pourrait trouver ce jour-là. Une histoire de sexe, c’était la dernière chose dont il avait besoin, quand lui-même n’avait pas eu de relation depuis des mois. Ce qu’il lui fallait, c’était une histoire de moines, de méditation, et de souffrance. Pas une histoire de Père Noël salace.

D’ailleurs, pourquoi cette pensée le ramenait-elle aussitôt à la propriétaire de la ferme de sapins de Noël ? Elle s’était montrée agressive. Et pas sexy le moins du monde. Juste méchante. Bon, certes, il avait pénétré dans une propriété privée, mais il ne le savait pas ! Et, quand il avait proposé de l’aider à résoudre son problème téléphonique pour se racheter, elle l’avait rembarré. Ça avait dû le piquer.

Un peu comme une écharde.

Une écharde qu’il ne pouvait s’empêcher de triturer.

Qu’est-ce qu’elle fabriquait ? Pourquoi est-ce qu’elle était sortie toute seule, avec une couette sur les épaules au lieu d’un vrai manteau ? Est-ce qu’elle avait froid ? Est-ce qu’elle avait besoin que quelqu’un la réchauffe ?

Non. Mauvaise idée. Pas question de s’engager sur cette voie avec cette fille. Il ne savait rien d’elle, et il refusait de laisser son besoin excessif d’aider tout le monde gâcher ses vacances. Il ne vivait même pas ici !

Kira North n’était qu’un personnage excentrique de plus à Dream Harbor. Rien d’autre.

Il cesserait de songer à la réchauffer.

Soudain, la salle se fit silencieuse. Il avait dû laisser son esprit divaguer un peu trop, car la réunion semblait avoir pris un tournant inattendu, et il se retrouvait désormais au centre de l’attention.

— Euh…

— Je disais que tu avais fait la rencontre de Kira hier, dit Jeanie avec un sourire qui lui fit froid dans le dos.

S’il avait eu huit ans et qu’elle en avait eu dix, il aurait de nouveau jeté la tête de sa poupée Barbie dans les toilettes sans hésiter.

— Formidable ! s’exclama le maire, qui ignorait tout des fantasmes de vengeance de Bennett. Nous aurions vraiment besoin de quelqu’un de neutre pour nous assurer qu’elle va bien.

— Quelqu’un de neutre ? répéta-t-il. Pour s’assurer qu’elle va bien ?

— Nous avons essayé d’accueillir Miss North dans notre communauté, poursuivit le maire. Malheureusement, elle s’est montrée… réticente à nos efforts. Mais vous, vous êtes seulement de passage, n’est-ce pas ? Vous êtes neutre ! Elle ne se posera pas de questions quant à vos motivations.

Ça, ce n’était pas vrai.

— Et pourquoi aurait-elle besoin qu’on s’assure qu’elle va bien ?

— Euh… eh bien…

Le visage du maire vira au cramoisi.

— Juste au cas où il y aurait des cadavres, là-bas ! lança quelqu’un depuis le fond de la salle.

— Des cadavres ? C’est quoi cette histoire ?

Jeanie fit la grimace.

— Ce n’est pas aussi sérieux que ça en a l’air, chuchota-t-elle.

— Nous n’avons aucune preuve de la présence d’un quelconque cadavre, avança le maire.

— Mais nous n’avons pas non plus la preuve qu’il n’y en a pas, répliqua Noah, ce qui lui valut une tape sur la cuisse de la part de Hazel.

Il se contenta de rire et déposa un baiser sur sa joue.

— C’est encore Alex qui en parle le mieux. Où est-il ? dit le maire tout en le cherchant parmi la foule.

Un individu aux cheveux couleur lavande se leva.

— Salut, tout le monde !

Il fit un petit signe de la main pour saluer l’assemblée avant de se lancer dans son récit :

— Les Connor possèdent cette ferme depuis plusieurs générations. Quand Edwin, le cadet, a pris la relève dans les années 1980, il a décidé d’ouvrir le lieu aux familles pour qu’elles viennent y couper leurs sapins de Noël. C’est à ce moment-là qu’est née la pépinière que beaucoup d’entre vous connaissent depuis des années. Edwin et sa femme, Ellen, n’ont jamais eu d’enfant, mais ils ont continué à exploiter la pépinière durant une quarantaine d’années. Edwin était quelqu’un d’excentrique et d’assez… imprévisible.

— Terrifiant, tu veux dire ! cria quelqu’un à l’autre bout de la pièce.

— Il me filait la frousse.

— À moi aussi !

Alex s’éclaircit la gorge.

— Quoi qu’il en soit, poursuivit-il, après le décès de sa femme, Edwin s’est fait de plus en plus rare. La pépinière semblait à la dérive. À sa mort, quelques années plus tard, on a découvert une lettre, dans la maison.

— C’est là que ça se corse, chuchota Noah, suffisamment fort pour que tout le monde l’entende.

Alex lui sourit.

— La lettre en question disait qu’il avait enterré quelque chose de très important et de très précieux à ses yeux, au sein de la ferme, sans préciser ni quoi ni où. Nombre d’entre nous ont voulu effectuer des fouilles, mais les terres ont été cédées à un cousin, qui a refusé nos requêtes de manière catégorique. Ce qui est extrêmement louche, si vous voulez mon avis. Voilà, dit Alex dans un haussement d’épaules. Le mystère reste entier…

Bennett secoua la tête.

— Et vous pensez tous qu’il s’agit d’un corps, c’est ça ?

— Celui de sa femme assassinée, pour être précis, ajouta Jacob.

— Quoi ?

— Elle a disparu du jour au lendemain ! Il l’a enterrée, c’est sûr.

— Non, je continue à penser que c’est autre chose, intervint Noah. Un trésor ou quelque chose comme ça.

— Un trésor ? Dans tes rêves de pêcheur ! lança un vieux à quelques rangées derrière lui, faisant rire Noah.

— Peut-être que c’est de l’argent, avança Kaori. Il n’avait pas de famille proche. Il aurait pu décider d’enterrer toutes ses économies, au lieu de les mettre sur un compte en banque.

— C’est un peu absurde comme théorie.

— Plus absurde qu’un meurtre ? Sérieusement ?

— Je pense que…

— Et si…

La voix de Bennett s’éleva par-dessus la cacophonie :

— Stop !

Tout le monde se tut sous l’effet de la surprise.

— Qu’est-ce que Kira a à voir avec tout ça ?

Il entendit un grognement, en bout de rangée.

— Tu n’as pas envie de le savoir, crois-moi, marmonna Logan.

— Nous ne voudrions pas que notre nouvelle résidente subisse un traumatisme si elle tombait accidentellement sur une scène macabre, expliqua le maire d’un ton tout naturel. Nous avons donc pensé…

— Qu’il valait mieux que ce soit moi qui tombe dessus ? dit Bennett, sourcil levé.

Le maire grimaça.

— Non, mais peut-être que vous pourriez lui rendre visite, une ou deux fois, pour apaiser la situation. Elle va rouvrir la pépinière au public et nous en sommes ravis. Mais nous ne voulons pas de mauvaises surprises, ajouta-t-il en se tordant les mains d’embarras. Et elle ne laisse aucun d’entre nous passer le porche d’entrée. Mais vous… vous avez réussi ! dit-il, l’air triomphant. Jeanie nous a raconté que vous aviez pu promener vos chiens dans ses champs et que vous aviez discuté avec elle… Vous semblez être le candidat idéal !

Bennett se pinça l’arête du nez et songea à chercher les horaires du prochain vol pour San Francisco.

— Je ne peux pas. J’ai du travail.

Le maire, comme tous les visages qui se tournèrent vers lui à ses mots, semblait particulièrement sceptique.

— Le télétravail, c’est du travail !

— Mais c’est plus souple, non ? insista Jeanie. Tu aurais le temps de faire un saut à la pépinière une ou deux fois avant sa réouverture, tu ne crois pas ? Juste pour t’assurer qu’il n’y a pas de crânes qui traînent…

Bennett la regarda et essaya de lui faire comprendre que c’était son corps à elle qu’il avait envie d’enterrer, mais elle affichait un air sérieux, impassible. Il regarda autour de lui et trouva la même expression sur tous les visages.

La ville tout entière était donc en train de l’engager pour qu’il se rende dans leur pépinière de sapins bien-aimée et… Et quoi, au juste ? Qu’il vérifie qu’il n’y ait pas de cadavre ? Qu’il y trouve une planque avec de l’argent ? Qu’il éclaircisse le mystère qui faisait trembler Dream Harbor ?

Le plus drôle, c’était qu’ils pensaient que Kira allait le laisser entrer ! Ils se mettaient le doigt dans l’œil. À en juger par la façon dont elle l’avait toisé la veille, elle n’était pas près de l’inviter à résoudre un mystère autour d’une tasse de thé.

Mais tout le monde le fixait, comme si son intervention était indispensable.

Et Bennett détestait dire non. Même à des habitants cinglés qu’il connaissait à peine.

— Je peux essayer, mais…

— Fantastique ! s’exclama le maire. Donc, Bennett va donner un coup de main pour l’ouverture de la pépinière. On passe au point suivant.

Je peux essayer, mais ça ne marchera jamais. C’était ce qu’il aurait voulu dire. Tant pis. Il s’était fait avoir. Il devait donc accompagner la réouverture d’une ferme de sapins de Noël et élucider un potentiel meurtre – ou se lancer dans une chasse au trésor, ce n’était pas clair.

Mais le plus probable, c’était qu’il se fasse botter les fesses par la terrifiante propriétaire de la ferme en question.







Chapitre 3

Il y avait des chiens dehors. Kira les entendit aboyer tandis qu’elle rinçait sa tasse de café, et elle jeta un œil par la fenêtre devant l’évier. Celle-ci était en si mauvais état que l’air froid s’engouffrait à l’intérieur, frôlant son visage quand elle faisait la vaisselle, mais elle ne savait pas comment y remédier.

Encore un aboiement ! Elle passa un chiffon sur la vitre pour enlever la condensation, mais elle ne vit rien.

Peut-être qu’elle avait des clients ? Des clients avec des chiens ? Peut-être même qu’ils avaient affublé leurs chiens de pulls de Noël assortis… Ce serait adorable ! Et c’est typiquement le genre de contenu qu’elle devait poster sur les réseaux sociaux. Elle avait fini par trouver un timide signal dans l’angle de l’une des chambres d’amis de l’étage et avait enfin réussi à créer un nouveau compte dédié à la ferme. Tant qu’elle restait immobile, face au mur, la connexion fonctionnait.

Kira avait engagé une charmante hôtesse, d’allure tout à fait responsable, pour s’asseoir derrière le guichet et tenir la caisse. Mais, s’il s’agissait de ses premiers vrais clients, elle ferait peut-être mieux de sortir pour les accueillir. Au moins pour leur demander la permission de poster des photos de leurs chiens avec des pulls de Noël.

Elle se mit à chercher ses bottes à tâtons tout en enfilant sa nouvelle doudoune en un éclair. Avoir des clients était synonyme d’argent. Et qui disait argent, disait chauffage. Ainsi que de nouvelles fenêtres.

Voilà. Tout allait se passer à merveille. Elle s’en sortirait toute seule. Elle n’avait pas besoin de Chloe. D’ailleurs, elle commençait à songer que celle-ci l’avait sans doute freinée durant toutes ces années, avec son sens pratique et ses attentes terriblement réalistes. Le moment était venu pour Kira de voir les choses en grand. De vivre son rêve, même s’il était tout récent. Ces habitants obsédés par leurs sapins de Noël allaient lui faire gagner de l’argent et lui permettre de vivre de ses terres, comme @thehomesteadgoddess, @selfsustainedliving, et tous les autres comptes merveilleux qu’elle suivait sur les réseaux. Si ces femmes y arrivaient, pourquoi pas elle ?

Kira s’empressa de sortir par la porte arrière, imaginant les bocaux de légumes marinés soigneusement alignés dans le cellier et les futurs tabliers brodés qui y seraient accrochés, bien qu’elle n’y connaisse rien aux marinades et encore moins au point de croix. Elle suivit les aboiements des chiens, remonta deux rangées d’arbres, en traversa trois, et…

Là !

Oh.

— Vous.

C’était le type de l’autre jour. Il avait la tête baissée, comme s’il cherchait quelque chose par terre, mais il se redressa en entendant sa voix.

— Rebonjour, dit-il en levant une main pour la saluer.

— Pourquoi êtes-vous revenu ? lança-t-elle.

Ses rêves de séances de photos de Noël avec des chiens costumés s’évanouirent.

Elizabeth, la plus grande des trois, donna un petit coup de museau contre sa main. Kira lui gratta la tête. Certes, ces chiens n’avaient pas de pulls, mais ils étaient tout de même très mignons.

— La pancarte indiquait que c’était ouvert.

Kira fronça les sourcils.

— Et vous êtes venu acheter un sapin ?

L’homme sourit.

— J’y songe. Si j’arrive à trouver le bon.

— Le bon ? répliqua-t-elle. C’est un arbre, pas une femme.

Son rire la fit sursauter tout autant que les chiens. Odie se mit à aboyer.

— J’ai de très grandes exigences en ce qui concerne mes arbres de Noël, dit-il d’un air amusé.

— Je n’en doute pas.

C’était bien le genre à avoir de grandes exigences pour tout un tas de choses. Mais, si ce genre-là avait plu à Kira, elle serait restée chez elle, en Géorgie.

— Pas vous ? demanda-t-il.

— Pas pour les sapins de Noël, non.

Il jeta un œil à la pépinière autour d’eux et faillit lui suggérer, en tant que nouvelle propriétaire, de commencer à se préoccuper de la qualité de ses arbres. Heureusement pour lui, il se ravisa et se contenta de hausser les épaules.

— J’aime bien votre manteau.

— Merci. Ça caille tellement ici que j’ai dû m’équiper.

Bennett gloussa.

— Le thermomètre n’est même pas encore descendu en dessous de zéro.

Ce type… Argh.

— Eh bien, pour moi, c’est froid. Vous venez d’Alaska ou quoi ?

— De Buffalo.

— Ah. Eh bien, je suis contente pour vous si le froid ne vous dérange pas, mais pour moi, c’est un problème.

— Vous venez d’où ?

Kira soupira. Elle n’aimait pas dire aux gens, et en particulier aux gens du Nord, qu’elle était originaire de Géorgie. Ils faisaient aussitôt des raccourcis désagréables, déduisant qu’elle devait être idiote, lente, ou pire encore. D’ailleurs, elle s’était efforcée de se débarrasser de son accent, lorsqu’elle avait déménagé. Il revenait seulement quand elle était énervée, ivre, ou qu’elle parlait à sa sœur.

— De Géorgie.

Il se contenta de hocher la tête.

— Pas étonnant que vous ayez froid.

Tiens… Pas de remarques désobligeantes.

— Je ne connais même pas votre nom, dit-elle.

Si ce type continuait à traîner dans le coin, mieux valait être informée.

Il sourit et tendit la main.

— Désolé. Bennett, enchanté.

Elle la prit et la serra dans la sienne. La main de Bennett était grande et chaude.

— Kira.

— Je sais.

— Vous savez ?

— Évidemment. Vous êtes au cœur de toutes les conversations, en ville. Je loge au-dessus du café de ma sœur et je peux vous garantir que tout le monde ne parle que de vous.

Odie et Pudgy gémirent à ses pieds, et Kira s’accroupit pour les caresser.

— Bah, où sont-ils alors ? J’ai ouvert, et je n’ai pas le moindre client.

— Est-ce qu’ils sont au courant que vous avez ouvert ?

Kira souffla, l’air exaspéré.

— C’est écrit sur la pancarte à l’entrée, non ? On a aussi un nouveau site Internet avec toutes les informations utiles, et un profil Instagram… Oh, d’ailleurs, est-ce que je pourrais poster une photo de vos chiens ? Parce que pour l’instant je n’ai que des photos d’arbres pas très intéressantes.

Elle leva les yeux vers lui.

— Je ne pense pas que les habitants consultent votre nouveau site Internet. Et à mon avis, vous avez été suffisamment convaincante quand vous avez demandé aux curieux de déguerpir, pour que personne ne se risque à passer pour vérifier ce qu’indique la pancarte.

— Ah, oui. Je comprends.

Que faire ? Comment s’y prendre pour attirer de nouveau les foules ? Ses rêves de légumes marinés s’évaporaient à toute vitesse.

— Pourquoi n’iriez-vous pas à l’illumination du sapin de Noël ? Ça a l’air d’être un sacré événement, pour les gens d’ici. Vous pourriez en profiter pour annoncer la réouverture.

Elle mourait d’envie de répliquer qu’elle n’avait pas besoin de ses conseils, merci, au revoir, mais à vrai dire c’était une excellente idée.

Elle se releva.

— Oui, peut-être.

Il la regarda et lui décocha son sourire impeccable. Ses parents devaient avoir payé cher pour qu’il ait ce sourire-là. Personne ne naissait avec les dents aussi droites. Enfin, on ne naissait pas avec des dents, mais ce n’était pas la question ! Elle s’égarait.

— Bon, alors dans ce cas, je vous laisse à votre quête du sapin parfait, dit-elle. Si vous en trouvez un qui vous plaît, vous pouvez emprunter une scie pour le couper au guichet. Adressez-vous à Iris.

— Vous voulez dire qu’il y a quelqu’un dans l’espèce de vieille cabane, à l’entrée ? dit-il, les yeux écarquillés.

— Bien sûr. Elle est très bien, cette cabane.

— Très bien, je ne sais pas… Elle m’a plutôt l’air délabrée.

Kira mit le poing sur la hanche, avec la ferme intention de claquer le bec de cet insupportable donneur de leçons, quand l’image de la pauvre Iris, ensevelie sous les décombres de vieilles poutres en bois, lui traversa l’esprit.

Mon Dieu, et si ce crétin avait raison ?

Elle fit volte-face et se mit à courir, les chiens sur ses talons. Enfin, Elizabeth et Odie, car la pauvre Pudgy, un peu trop potelée, était à la traîne.

— Iris ! Iris ! hurla-t-elle en se précipitant à l’autre bout de la ferme. Iris, tu es en danger !

Kira s’était dit que la cabane avait un petit côté rustique. Que ça faisait son charme. Elle l’avait même trouvée assez instagrammable, une fois la guirlande scintillante accrochée le long du toit. Jamais elle n’avait songé que cette bicoque risquait de s’écrouler et de tuer sur le coup sa seule employée !

— Ce n’est pas si urgent ! cria Bennett en courant derrière ses chiens.

Urgent ou non, Kira ne pouvait pas prendre ce risque. D’abord parce que l’idée qu’Iris soit blessée lui était insupportable, ensuite parce qu’elle n’avait pas encore souscrit d’assurance et ne pouvait pas se permettre de payer les frais médicaux de qui que ce soit.

— Iris, sors de là !

Elle s’arrêta devant la cabane en dérapant.

Les yeux écarquillés, Iris ouvrit la petite fenêtre du guichet et jeta un coup d’œil dehors.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle en apercevant Kira, haletante, le visage rouge, suivie de trois chiens qui jappaient et de Bennett, certes bon dernier, mais visiblement tout aussi inquiet que le reste de l’équipée.

— Il faut que tu sortes de ce piège mortel !

— Un piège mortel ? répéta Iris en fronçant les sourcils.

— OK, on se calme, dit Bennett. Je ne pense pas que ça soit si grave.

— Pas si grave ? s’exclama Kira en se tournant vers lui. Pas si grave ? Alors pourquoi est-ce que vous avez dit ça ? Pourquoi est-ce que vous avez débarqué ici pour m’annoncer que cet endroit était un piège mortel, par exemple ?

— Je n’ai jamais dit ça.

— Argh !

Kira était à court de mots. Ce type l’exaspérait. Qu’est-ce qu’il fichait ici ?

— Et si j’entrais, pour m’assurer que le bâtiment est sûr ?

— Et si vous retourniez à Buffalo ?

Bennett écarquilla les yeux devant l’explosion de colère et l’accent du Sud qui transparaissait soudain dans la voix de Kira. Heureusement qu’il n’y avait pas d’autres clients. Ça aurait été gênant.

Elle prit une profonde inspiration.

— En quoi seriez-vous qualifié pour inspecter ce bâtiment ? demanda-t-elle en serrant les dents et en se retenant de lui hurler qu’avoir des testicules ne faisait pas de lui un homme à tout faire. C’était un métier qui exigeait de réelles compétences. Il fallait être certain de ce qu’on faisait.

Non pas qu’elle le fût particulièrement… mais quand même.

— Mon père est entrepreneur. Donc j’ai un peu d’expérience…

Kira laissa échapper un son à mi-chemin entre la plainte et le cri.

— D’accord. C’est bon. Allez-y, céda-t-elle en désignant la cabane.

Elle s’aperçut alors qu’Iris les fixait toujours.

Bon. Voilà une première journée de travail intéressante…

— Iris, pourquoi est-ce que tu ne ferais pas une pause ? Profites-en pour prendre un café à l’intérieur, je viens d’en préparer.

Le regard d’Iris passa de Kira à Bennett.

— Bien sûr, dit-elle en sortant et en adressant un sourire complice à Kira. Je vais faire une pause. Mais essaye de ne pas tuer ce type pendant mon absence.

Est-ce qu’Iris venait de lui décocher un clin d’œil ? Qu’est-ce qu’elle croyait, au juste ? Kira n’eut pas le temps de la contredire, que la jeune femme remontait déjà d’un bon pas l’allée qui menait à la maison.

Pendant ce temps-là, Bennett en profitait pour fureter autour de la cabane. Rien. Puis, il jeta un coup d’œil au toit, avant de franchir le seuil, suivi de près par Kira.

L’intérieur était assez dépouillé, mais elle avait tout soigneusement nettoyé. Elle avait même déplacé la famille d’opossums qui y avait élu domicile. Par déplacer, elle voulait dire qu’elle avait hurlé en les voyant et qu’ils étaient partis de leur plein gré, bien sûr.

Quoi qu’il en soit, le plancher en bois était impeccable, il y avait un radiateur d’appoint dans un coin de la pièce, ainsi qu’une petite table et deux chaises. Elle avait disposé les scies sur des crochets fixés au mur et avait même préparé une énorme carafe de chocolat chaud, en prévision de tous les clients qu’elle avait imaginé accueillir aujourd’hui. Manifestement, ça ne se passait pas comme prévu.

Elle jeta un regard en coin à Bennett, qui examinait le petit espace, l’air sérieux, les sourcils froncés.

— C’est mieux que je ne le pensais.

Elle eut envie de lui décocher un coup de poing, mais malheureusement les bonnes manières avaient encore une grande importance, dans le Sud, et elle s’en abstint.

— Merci.

Il toqua contre les murs, tendit la main pour tester le plafond.

— Ça a l’air d’aller.

Kira serra la mâchoire.

— Magnifique.

Il se tourna pour lui faire face, et soudain, dans ce si petit espace, leur proximité devint évidente. Il était bien plus grand qu’elle ne l’avait réalisé. Pour une raison qui lui échappait, ça l’énervait. Ce type ne pouvait pas juste être dans la moyenne ? Argh.

— Désolé de vous avoir inquiétée comme ça, dit-il. Je voulais juste vous aider…

— Ah, c’est votre truc, c’est ça ? s’emporta-t-elle. Vous prenez votre pied à aider les gens ?

Bennett cligna des yeux.

— Je ne dirais pas que je prends mon pied, non.

— Oh, vous voyez très bien ce que je veux dire. Vous êtes le genre de personne qui adore régler les problèmes des autres.

— Je… euh… Peut-être, oui.

Le pli entre ses sourcils s’accentua.

Kira émit un petit rire moqueur. C’était tellement prévisible. Encore un boy-scout qui aimait trouver des solutions aux problèmes des autres. Elle n’avait vraiment pas besoin de ce genre d’énergie dans sa vie en ce moment. C’était son projet à elle. Elle refusait de voir un type débarquer et essayer de prendre le dessus avec toutes ses… idées et… préoccupations. Aussi valables soient-elles.

— Et vous ? demanda-t-il. Qu’est-ce qui vous fait prendre votre pied ?

— Quoi ? bredouilla-t-elle, son visage s’embrasant aussitôt.

Il émit un rire grave, profond.

— Vous voyez bien ce que je veux dire. C’est quoi, votre problème, pour refuser autant l’aide qu’on vous propose ?

Pourquoi avait-elle soudain l’impression que la pièce était exiguë ? Est-ce qu’il s’était approché, ou était-ce elle, qui avait avancé vers lui ? Pour la première fois depuis des jours, elle avait chaud.

— À vrai dire, répondit-elle en se redressant, ne voulant pas lever le menton pour le regarder, j’ai eu de l’aide toute ma vie. J’ai rarement fait quoi que ce soit par moi-même. Je n’en ai jamais eu besoin. On avait des gens, pour ça. Cette fois, c’est différent. Cet endroit, c’est à moi.

— Accepter de l’aide, ce n’est pas la même chose que laisser les autres tout faire à votre place.

Oui, il s’était définitivement rapproché d’elle, et ses yeux gris clair étaient rivés sur les siens.

Ce nouveau manteau était bien trop chaud.

Kira s’éclaircit la gorge.

— Oui, bien sûr. Mais je pense que vous m’avez suffisamment aidée pour aujourd’hui.







Chapitre 4

Il se tenait bien trop près de Kira. C’était dangereux, pour deux raisons. La première, c’est que la jeune femme semblait sur le point de l’étrangler. La seconde, c’est qu’il ressentait le besoin irrépressible de l’attirer à lui. C’était absurde. On ne caresse pas un chat sauvage, tout le monde le sait. Or, en cet instant, prendre Kira dans ses bras reviendrait au même.

Ses joues s’étaient colorées à mesure qu’elle s’était énervée contre lui et maintenant elles étaient carrément rose vif. Elle expira, et sa frange décolla de son front. La dernière fois, elle était emmitouflée dans une vieille couette et avait l’air perturbée, si bien que Bennett ne s’était pas attardé sur sa beauté, mais aujourd’hui… aujourd’hui, il la remarquait. Il ferait mieux d’arrêter, ça risquait de lui attirer des ennuis. Non seulement il ne lui plaisait pas le moins du monde, mais en plus il s’était juré de ne plus s’intéresser aux jolies filles. Et puis, de toute façon, il était juste de passage.

La liste des raisons pour lesquelles il aurait dû reculer, détacher son regard d’elle et partir était infinie.

Mais Kira avait vu juste. Il adorait régler les problèmes des autres. Il n’aurait jamais dû lui parler de l’état de la cabane. Il aurait mieux fait de se taire.

Sauf qu’à force de la regarder, enveloppée dans sa nouvelle doudoune à capuche bordée de fausse fourrure comme si elle s’apprêtait à embarquer pour une expédition dans l’Arctique, Bennett ne put s’empêcher d’ouvrir de nouveau la bouche.

— Et la maison… elle est comment ?

Elle plissa les yeux, comme si sa question était malintentionnée.

— En parfait état.

— Vous êtes sûre ?

Les doutes de Kira se révélèrent aussitôt sur son visage. Elle semblait en proie à une lutte intérieure et ne parvenait pas à se décider : d’un côté, elle ne voulait pas lui demander de l’aide, c’était évident. Mais, d’un autre côté, la maison avait au moins cent ans et d’après Logan personne ne l’occupait depuis au moins trois ans. Il était impossible que tout fonctionne à la perfection.

Mais, après tout, ce n’étaient pas ses affaires. Il pouvait tout aussi bien partir. Dire à sa sœur et à ces fous furieux d’habitants qu’il n’avait rien trouvé, qu’il n’y retournerait pas et qu’il avait du travail. Il pouvait tout simplement s’en aller, laisser Kira en plan, avec sa nouvelle ferme, ses yeux écarquillés et ses clients inexistants.

Cela dit, ça ne l’empêcherait pas de continuer à craindre pour la sécurité de cette jeune femme, seule, dans cette vieille maison. Tout Dream Harbor s’inquiétait qu’elle tombe nez à nez avec un cadavre imaginaire, alors que le principal risque auquel elle était exposée, c’était une intoxication au monoxyde de carbone, une fuite de gaz, ou un incendie causé par une installation électrique défectueuse.

Alors, oui, il avait envie de l’aider. Enfin, si elle le laissait faire.

Est-ce que c’était si grave ?

Kira poussa un long soupir théâtral.

— Si vous y tenez vraiment, vous pouvez toujours jeter un œil à la chaudière. Je n’ai pas l’impression qu’elle chauffe beaucoup. Enfin… si ça peut vous amuser…

— Je vais regarder ça.

Elle avait sans doute levé les yeux au ciel, mais Bennett avait déjà tourné les talons et quitté la cabane. Ses chiens l’attendaient dehors. Pudgy s’était assoupie sous un arbre, Odie jappa de joie en le voyant réapparaître, et Elizabeth se mit à trotter fidèlement à ses côtés.

— Venez, dit-il.

Elizabeth et Odie le suivirent aussitôt, la plus grande à son pied, et le plus petit gambadant entre ses jambes. Quand Bennett se retourna, il aperçut Kira, qui soulevait Pudgy et la prenait dans ses bras, en murmurant à son oreille. Voir la jeune femme câliner son chien préféré lui faisait un certain effet, qu’il choisit d’ignorer. C’était exactement comme ça qu’il risquait de se lancer dans la rénovation de l’intégralité de sa maison d’ici la fin de la semaine.

Il secoua la tête et se dirigea vers la porte d’entrée. Il comptait juste s’assurer que la maison était saine. Ensuite, il se tiendrait à distance de cet endroit et de cette femme. Elle ne s’intéressait pas à lui le moins du monde, et il n’avait pas besoin d’elle dans sa vie de toute façon. Peu importe si ses chiens l’appréciaient. Après tout, ils mangeaient aussi les restes qu’ils trouvaient dans la poubelle, alors autant dire que leurs goûts étaient discutables.

La maison était une vieille bâtisse de style victorien, dotée d’un grand porche d’entrée. Elle ressemblait à une version délabrée de la maison de poupée que Jeanie avait quand ils étaient petits. Il gravit les marches, tout en se répétant qu’il s’agissait d’une simple visite de politesse. Il aurait proposé son aide et insisté de la même manière si Kira avait été un vieux monsieur, une nonne, ou n’importe qui. Même si, au fond, il n’aurait peut-être pas été aussi persévérant.

— Pas bouger, dit-il à l’attention de ses chiens.

Kira soupira.

— Ils peuvent entrer. On ne va pas laisser ces pauvres bébés dehors, susurra-t-elle tout en serrant Pudgie contre elle.

— OK, très bien.

Il ouvrit la porte, et Elizabeth et Odie se ruèrent à l’intérieur.

Kira rit aux éclats, et Bennett ajouta le son rauque de ce rire à la liste des choses qu’il ignorait.

Une fois à l’intérieur, Bennett s’aperçut qu’il ne faisait pas beaucoup plus chaud que dehors. Pas étonnant que cette fille ait pris l’habitude de s’emmitoufler sous une couette.

— Kira, il fait vraiment froid, ici.

Elle posa délicatement Pudgy sur le canapé et la couvrit avec une couverture en polaire. Bennett aurait pu jurer que la chienne lui souriait.

— Je sais. C’est ce que je disais.

— Non, vous m’avez dit que la chaudière ne chauffait pas beaucoup. Je pense qu’elle ne chauffe pas du tout.

Elle haussa les épaules.

— Question de sémantique.

— Kira.

— Quoi ?

— Vous ne pouvez pas vivre ici comme ça.

Elle pinça les lèvres. S’il ne refrénait pas son côté protecteur, elle allait le mettre dehors à coups de pied aux fesses.

— Oh, si, je peux. C’est ce que je fais d’ailleurs, et ça va très bien.

Elle tourna les talons et se dirigea vers ce qu’il devinait être la cuisine, à l’arrière de la maison.

— La chaudière est au sous-sol, si vous voulez la voir, dit-elle en désignant la porte située sous l’escalier principal. Sinon, sentez-vous libre de ficher le camp.

Elle ne lui adressa pas un seul regard et le laissa en plan, dans l’entrée, avec la sensation désagréable de passer pour un salaud, alors même qu’il voulait juste l’aider. Il aurait mieux fait de partir. Il avait mieux à faire que de se laisser maltraiter par une propriétaire de ferme de sapins de Noël colérique. Un vrai boulot, par exemple. Sauf que… il faisait un froid terrible. Et puis il avait promis de regarder. Il ne pouvait pas l’abandonner comme ça.

Le radiateur de l’entrée émit un bruit métallique, comme si quelqu’un s’amusait à taper sur les tuyaux, puis il siffla à la manière d’un chat en colère. Bennett prit ça pour un signe. Il jetterait juste un rapide coup d’œil. De toute façon, ses chiens n’étaient déjà plus là ; Elizabeth et Odie l’avaient abandonné, préférant suivre Kira, et Pudgy ronflait bruyamment sur le canapé.

Quitte à être ici, autant essayer de voir ce qu’il en était.

Une heure plus tard, il trouva Kira en train de siroter un café dans la cuisine, avec les trois chiens pelotonnés à ses pieds. Il fit abstraction de cette image idyllique de bonheur et se lança.

— Vous devriez changer de chaudière.

— Sans blague, dit Kira en haussant un sourcil parfaitement épilé.

Bennett soupira et passa une main sur son visage renfrogné. Pourquoi lui rendait-elle la tâche si difficile ?

— Pour l’instant, il n’y a pas de fuite, donc a priori, le seul risque, c’est que les tuyaux gèlent. Il y a un peu de chaleur qui passe, mais je ne sais pas si ça suffit à ce que l’eau continue de couler.

Kira fronça les sourcils.

— D’accord. Merci.

Pas de remarque désobligeante.

— OK. Bon. Mais vous allez installer une nouvelle chaudière ?

— Dès que j’aurai de l’argent, oui.

Il ravala aussitôt l’envie de lui proposer de la payer à sa place. Ce serait trop, même pour quelqu’un comme lui. Mais il détestait l’idée de la savoir seule, dans cette maison glaciale.

— Peut-être qu’en attendant, vous pourriez faire venir quelqu’un pour remettre en état la cheminée. Ça vous permettrait au moins de chauffer une partie de la maison.

— Qu’est-ce que ça peut vous faire ?

Elle posa sa tasse sur la table et s’appuya contre le dossier de sa chaise pour l’observer. Elle portait au moins deux gros pulls et des mitaines. À l’intérieur. Elle était gelée, et il détestait ça.

Il se balança légèrement d’un pied sur l’autre.

— C’est mon côté protecteur. Vous l’avez dit vous-même, je suis comme ça.

— Mmm. Eh bien, je n’ai rien d’une demoiselle en détresse.

— Je n’ai jamais dit ça.

Elle leva un sourcil.

— Alors vous jouez vraiment au boy-scout attentionné avec tout le monde ?

— Je n’ai jamais été scout.

Les lèvres de Kira se retroussèrent, formant presque un sourire.

— Merci, en tout cas. Pour la chaudière. Et pour votre conseil à propos de la cheminée.

— De rien.

— Il y a du café chaud, si vous voulez.

Il devait absolument se remettre au travail, mais la matinée était déjà bien entamée. Alors, à ce stade, refuser un café aurait été idiot.

Surtout si c’était Kira qui le lui offrait, au lieu de lui arracher la tête.

— Avec plaisir.

Elle désigna la cafetière d’un geste.

— Servez-vous. Les tasses sont dans le placard, là-haut.

Si la maison était vieille, le petit électroménager était plutôt haut de gamme. Les mugs se déclinaient dans des teintes chaudes et naturelles et ils étaient alignés, leurs anses orientées dans la même direction. Bennett devait admettre que visuellement l’ensemble était très attrayant. Décidément, cette fille était surprenante, et il s’interrogeait de plus en plus à son sujet.

— Comment avez-vous atterri ici ? demanda-t-il en posant sa tasse sur la table.

Elle s’agita sur son siège, et un léger agacement passa sur son visage.

— Désolé. On n’est pas obligés d’en parler.

— Non, non, c’est bon. C’est juste que l’histoire n’est pas très glorieuse.

— Ah ? dit-il, ne pouvant réprimer un sourire taquin. Maintenant, j’ai vraiment envie de l’entendre.

Kira leva les yeux au ciel, mais Bennett eut l’impression que c’était davantage contre elle-même que contre lui.

— Je me suis laissée influencer par des influenceuses.

— Pardon ?

— J’ai cru que j’en étais capable…, poursuivit-elle avec un geste de la main qui désignait tout, la maison, la ferme, les champs. Que j’étais capable d’acheter une vieille ferme à retaper, de m’occuper de mon jardin, de faire des pickles…

— Des pickles ?

— Oui, de faire mariner toutes sortes de légumes et de les mettre en bocaux, et je ne sais pas… J’ai eu envie d’accomplir quelque chose pour moi. Toute seule. Pour une fois.

Il acquiesça lentement, ne sachant pas trop quoi penser de tout ça, mais au moins elle lui parlait et il devait admettre que ça ne lui déplaisait pas. Il n’osait pas dire quoi que ce soit qui risquerait de la faire taire.

— Mais je me suis plantée. Et maintenant, je me retrouve toute seule dans cette vieille baraque immense, avec une ferme à gérer, alors que je n’en ai jamais rêvé.

Il voulut lui demander comment ça avait pu se produire, comment on finissait par acheter une ferme sans le vouloir, mais il préféra garder sa remarque pour lui.

— Je n’ai jamais eu le sens pratique. Ça, c’était le truc de Chloe.

— Chloe ?

— Ma sœur jumelle. Elle est partie.

— Oh, mon Dieu. Je suis vraiment désolé.

Kira écarquilla les yeux.

— Oh, non, pardon ! Elle n’est pas morte ! Elle est partie vivre au Danemark.

Bennett laissa échapper un soupir de soulagement. L’espace d’un instant, il avait cru avoir réveillé en elle le souvenir de sa sœur jumelle décédée.

— Elle s’est installée là-bas avec son mari, précisa Kira en faisant une grimace, comme si ce mot la dégoûtait. Et je me retrouve toute seule ici.

Toute seule. Et frigorifiée.

Elle haussa les épaules et laissa échapper un petit rire moqueur.

— Je n’ai même pas survécu à une première journée d’ouverture de la pépinière sans recevoir de l’aide.

— Je n’ai presque rien fait.

— Oui, c’est vrai.

Il rit, et le sourire de Kira s’élargit, le réchauffant malgré les courants d’air.

— Je pourrais appeler mon père, tout à l’heure. Il a peut-être des astuces pour faire marcher ce genre de radiateurs ?

Elle secoua la tête, et ses cheveux tombèrent en cascade sur ses épaules.

— Vous n’êtes vraiment pas obligé de faire ça.

— Vous n’avez qu’à considérer que vous me rendez service, dit-il en se penchant par-dessus la table, juste un peu, juste assez pour la voir rougir. C’est comme ça que je prends mon pied, vous vous souvenez ?

Elle bafouilla.

— Je n’aurais jamais dû dire ça.

— Non, vous aviez raison. J’aime bien ça. J’aime bien me sentir utile.

Les lèvres de Kira semblaient hésiter entre le sourire et la grimace.

— OK. Mais c’est tout.

— Ça marche.

Elle le regarda par-dessus le bord de sa tasse de café, et il réalisa soudain qu’après cette petite conversation il avait encore plus de questions qu’avant.

— Bon, je dois y aller, dit-il en se levant.

Il devait partir, sans quoi il risquait de lui faire des propositions absurdes, comme l’aider beaucoup trop ou l’envelopper dans ses bras pour la réchauffer. Inutile de rêver.

— D’accord. Merci encore.

Mais comme Bennett ne savait toujours pas s’y prendre avec les filles, malgré ses efforts sincères, il ne put s’empêcher d’ajouter quelque chose.

— On se voit à l’illumination du sapin de Noël ?

Kira grimaça comme une enfant qu’on force à manger ses légumes.

— Sans doute.

Il gloussa.

— Ça devrait être sympa.

— On a déjà vu plus fou.

Tandis qu’il récupérait ses chiens et se dirigeait vers la porte, Bennett s’interdit de penser à toutes les choses plus folles qu’il aurait aimé vivre avec l’intrigante et piquante Kira North.







Chapitre 5

Tu as trouvé quelque chose ?



Bennett jeta un coup d’œil au texto de sa sœur et songea à l’ignorer. Il s’était mis au travail bien plus tard que prévu, après avoir passé la matinée à jouer les réparateurs chez Kira, et il avait accumulé du retard sur de nombreux dossiers. Cela dit, il détestait laisser des messages en suspens. Ça le démangeait.

Non. Pas le moindre cadavre.

OK. Ouf ! Tu y retournes quand ?



Il soupira et s’adossa contre les coussins du canapé de Jeanie. Son petit appartement ne disposait pas de bureau, et il essayait encore de trouver l’endroit le plus confortable pour travailler.

Je ne pense pas y retourner.



Il devait garder ses distances avec Kira. Voilà ce que sa petite visite matinale lui avait appris : la voir seule dans cette vieille bâtisse délabrée l’avait bien trop remué, et ces émotions-là devaient rester profondément enfouies, tout comme le corps de la femme d’Edwin.

Mais si ! Au moins deux ou trois fois. Au cas où.

Tu sais que cette histoire est complètement absurde ?

Oui, je sais. Mais le maire en a rêvé, et il se trompe rarement.

Et de quoi le grand sage a-t-il rêvé, au juste ?

Mmm… c’est toujours un peu flou. Mais en gros, quelque chose d’important est enterré là-bas.

Est-ce qu’on ne devrait pas laisser Kira le découvrir ?



Alors même qu’il tapait ces mots, Bennett sentit son ventre se nouer à l’idée que Kira puisse faire une découverte macabre. Et Jeanie le savait pertinemment.

On ne peut pas la laisser tomber sur un truc pareil !

OK. Juste une fois.

Merci, Ben ! T’es le meilleur !



Il n’avait pas du tout l’impression d’être le meilleur, mais plutôt un pigeon qui s’était fait avoir en acceptant une mission ridicule. Tout ça, pour sa sœur. Parce qu’il n’avait pas le cran de la lâcher.

Mais ce n’était pas nouveau.

Sa sœur n’était pas la première femme à le manipuler, et il était certain qu’elle ne serait pas la dernière.

Bennett était revenu.

Ça aurait dû la contrarier, mais elle n’avait pas la force de s’énerver aujourd’hui. C’était le deuxième jour d’ouverture de la ferme, et il n’y avait toujours pas de clients à l’horizon. Un léger sentiment de panique commençait à s’emparer d’elle. Une fois l’achat de la propriété réglé, le solde de son compte fiduciaire s’était évaporé au bout de quelques mois passés à vivre ici sans revenu complémentaire.

Si son activité ne décollait pas, elle n’avait aucune idée de ce qu’elle ferait. C’était la première fois de sa vie qu’elle se retrouvait seule. Pendant les vingt-quatre dernières années, on l’avait dorlotée, et il y avait toujours eu quelqu’un pour la sortir de mauvaises passes. Ses parents avaient les moyens d’atténuer les conséquences de ses pires décisions. Et, même lorsque Chloe et elle avaient quitté la demeure géorgienne dans laquelle elles avaient grandi, elles n’étaient pas allées bien loin et s’étaient installées dans une des dépendances tout juste rénovée.

C’était pathétique.

Elle était pathétique. Bonne à rien. Et, le jour où elle avait décidé de voler de ses propres ailes, elle s’était dit qu’il n’y avait rien de mieux qu’acheter une vieille ferme à retaper. Encore aujourd’hui, la raison pour laquelle elle avait fait ça lui échappait. Mais elle n’avait plus le choix, à présent. Elle devait donner le tout pour le tout. Et elle refusait de s’avouer vaincue.

Elle avança sous le porche et aperçut Bennett, qui sortait de sa voiture de location. Cette fois, il avait pris une boîte à outils, mais il avait laissé ses chiens chez lui. Ils ne pourraient pas faire tampon. Vu l’humeur de Kira ce matin, ça tombait mal.

— Tu es revenu t’amuser ? lança-t-elle, et il lui décocha son sourire angélique.

— Je peux peut-être trouver un moyen pour que tes radiateurs chauffent un peu mieux, dit-il en s’avançant vers elle à grands pas, l’air déterminé. Mon père m’a donné quelques conseils.

Kira envisagea de ne pas le laisser entrer. Il était possible que sa première impression n’ait pas été tout à fait juste. Peut-être n’était-il pas un de ces misogynes, qui la croyait incapable de faire quoi que ce soit par elle-même, mais d’un autre côté elle ne comprenait pas pourquoi son cas semblait autant le préoccuper.

Qu’avait-il à y gagner ?

Avec elle, rien n’était jamais facile et il fallait déployer des efforts inouïs rien que pour la mettre dans son lit. Surtout qu’a priori elle n’avait pas laissé entendre que la porte était ouverte. Peut-être qu’il aimait les défis ?

Quoi qu’il en soit, elle n’avait pas de temps à perdre avec ce genre de type ; elle était trop occupée à gâcher sa seule chance de réussir quelque chose par elle-même. Alors qu’il soit plein de bonnes intentions ou simplement maso, elle ferait mieux de lui fermer la porte au nez.

D’un autre côté… elle en avait marre d’avoir froid.

Elle se décala pour le laisser entrer.

— Vas-y.

— Merci.

Il passa devant elle en lui décochant un sourire et il pénétra dans la maison.

— Quand tu auras fini avec ça, tu pourras peut-être dégoter deux ou trois vieilles qui ont besoin d’aide pour traverser la rue.

Il jeta un regard par-dessus son épaule avec un petit air amusé.

— Réparer des radiateurs et escorter des petites vieilles ? La journée de rêve.

Kira souffla et leva les yeux au ciel, mais aujourd’hui Ben était d’une détermination à toute épreuve.

— Si ça te va, je vais faire le tour de tous les radiateurs et voir si j’arrive à arranger quelque chose en trafiquant les purgeurs. Sinon, j’essayerai d’actionner les soupapes.

— Je n’ai aucune idée de ce que ça veut dire, mais fais-toi plaisir.

— Génial.

Soudain, l’idée de rester chez elle à ne rien faire pendant que Bennett s’occupait de son chauffage lui parut étrange. Gênante, même.

— Je vais voir comment va Iris.

— Ah, super, elle travaille toujours ici ?

Kira grimaça. Elle n’avait pas fait une très bonne impression à son unique employée la veille, mais Iris s’était tout de même présentée ce matin et lui avait assuré qu’il lui en fallait plus pour l’effrayer. Elle avait manifestement l’habitude de travailler chez les cinglés.

D’après ce que Kira avait compris, Iris avait grandi à Dream Harbor et elle ne se laissait pas impressionner par les extravagances de ses habitants. Elle cumulait les petits boulots et avait d’ailleurs proposé à Kira d’assister à son cours de yoga. Iris était sans doute très bien toute seule, au chaud dans sa cabane, mais Kira n’avait aucune envie de rester assise à regarder Bennett s’activer.

Alors, continuant à jouer son rôle de pépiniériste de sapins de Noël jusqu’à ce que le succès soit au rendez-vous, elle enfila ses bottes, s’apprêtant à sortir.

— Oui, par miracle, elle travaille encore ici ! répondit-elle. Même après que tu lui as fichu la trouille hier en prétendant que le toit allait s’effondrer sur elle et l’écraser.

Bennett se figea et leva les yeux de sa boîte à outils, l’air à la fois perplexe et amusé.

— Je n’ai jamais dit ça.

— Oh, si.

— Ce n’est pas moi qui me suis précipité là-bas en hurlant !

— C’était une question de vie ou de mort !

— Non, vraiment pas.

— Si, ça aurait pu ! J’aurais pu lui sauver la vie.

Le sourire de Bennett s’élargit et Kira s’aperçut avec horreur que ses lèvres s’étiraient elles aussi, adoptant la même expression. Elle secoua la tête. Il valait mieux sortir, au lieu de rester là à sourire à cette espèce de sosie de Clark Kent. Peut-être qu’elle tomberait nez à nez avec un bon vieux motard ou un type en liberté conditionnelle sur qui elle pourrait sauter, histoire de se rappeler ce qui lui plaisait vraiment.

À coup sûr, cette atmosphère d’air frais et d’odeurs de sapin lui faisait tourner la tête.

Au bout d’une heure seulement, Kira était déjà désœuvrée. Elle était passée voir Iris et, comme elle s’en doutait, elle avait trouvé la jeune femme absolument ravie, bien au chaud, le nez dans un livre. Elle avait ensuite balayé le sol du porche qui menait au guichet, redressé la couronne qui ornait la porte d’entrée et photographié sous toutes les coutures l’enseigne flambant neuve qu’elle avait fait dessiner. Elle s’était promenée entre les rangées de sapins, tout en notant ce qu’elle devrait demander au futur jardinier qu’elle avait engagé à partir de la semaine prochaine, et elle avait consulté les rares réponses à sa petite annonce de recherche de Père Noël.

Toujours pas un client à l’horizon. Elle n’avait plus d’autre choix que de retourner à l’intérieur. Est-ce qu’elle faisait à ce point peur aux habitants ? Certes, elle avait dit à qui voulait l’entendre qu’elle ne rouvrirait pas la pépinière et elle ne s’était pas montrée particulièrement aimable avec les quelques voisins qui lui avaient rendu visite. Mais ce n’était quand même pas ça qui allait les faire fuir. Où est-ce qu’ils achèteraient leurs sapins ? Ils n’allaient pas tous décider de s’en priver cette année !

Elle aurait sans doute pu demander à Bennett de faire passer le message. Après tout, sa sœur gérait le café le plus réputé de la ville. Mais elle se sentait déjà assez mal à l’aise qu’il lui donne un coup de main et elle n’allait pas en plus le charger de faire la promotion de sa ferme.

Peut-être que le mieux était encore de se rendre à cette fameuse soirée d’illumination de l’arbre de Noël. Ou alors, de se résoudre à mourir de faim. Ou de froid. Ou les deux. Joli combo, non ?

Elle entra dans la maison. Le rez-de-chaussée était désert, mais elle entendit des bruits de pas, au-dessus d’elle. Elle emprunta l’escalier qui menait à l’étage. Bennett se trouvait dans la première chambre, qu’elle utilisait pour stocker les cartons vides. Accroupi près du radiateur, les manches de sa chemise en flanelle retroussées laissant apparaître ses avant-bras, il faisait tourner une sorte de valve, sur le côté. Dans cette position, le tissu de son jean, tendu, épousait ses cuisses et ses fesses…

Il fallait vraiment qu’elle le mette à la porte.

— Tu as fini ? lança-t-elle d’une voix trop aiguë.

Bennett sursauta et releva aussitôt la tête.

— Je ne savais pas que tu étais revenue.

— Eh bien, je suis là. (Elle s’éclaircit la gorge.) Tu t’en vas bientôt ?

Bennett se redressa, sans se départir de son petit sourire en coin. Il s’essuya les mains sur son jean, et Kira ne put s’empêcher de suivre son geste du regard. Mais ce n’était pas sa faute. Ces cuisses… !

— C’est le dernier. J’espère que ça sera un peu mieux, comme ça.

— J’en suis sûre. Mieux vaut un peu de chaleur que rien du tout.

— J’ai trouvé ça derrière l’un des radiateurs.

Bennett sortit un bout de papier de la poche arrière de son jean et le lui tendit.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en essayant de déchiffrer l’écriture penchée qui ornait la feuille jaunie, vraisemblablement arrachée à un carnet.

— Je ne sais pas.

— On dirait une liste.

Bennett, les sourcils froncés, porta de nouveau son attention sur le morceau de papier.

— Deux lampes Tiffany, un service en porcelaine, lut-il. Le reste est taché.

Il plissa les yeux et retourna la feuille.

— Bibelots d’Ellie.

— Bibelots ? Genre, des bijoux ?

Bennett haussa les épaules.

— Ça pourrait aussi être des petits objets. Difficile de le savoir.

Kira se renfrogna.

— Ça doit être aux anciens propriétaires.

— Mmm. J’ai entendu dire que c’est un cousin qui avait hérité de la ferme, mais peut-être qu’ils voulaient que leurs biens reviennent à quelqu’un d’autre ?

— Donc tu penses que c’est quoi ? Une sorte de brouillon de testament ?

Il haussa de nouveau les épaules.

— Peut-être. Bon, de toute façon, je dois y aller.

Kira l’observa tandis qu’il rassemblait ses outils et elle fut soudain saisie de panique. Elle ne voulait pas qu’il parte. Elle n’avait aucune envie de passer le reste de la journée seule dans cette maison glaciale, sur cette exploitation au bord de la faillite.

Kira avait une sœur jumelle. Être seule était tout simplement contre nature. Elle n’avait jamais connu la solitude, pas même dans le ventre de sa mère. Elle envisagea soudain d’enchaîner cet homme adorable à son radiateur, juste pour ne pas avoir à affronter une nouvelle soirée en solitaire.

Elle ne pouvait s’empêcher de se considérer comme une demi-personne. C’était comme si on lui avait retiré la moitié de ses organes vitaux pour les transférer au Danemark. Et cette ferme, ce projet, c’était censé l’aider. C’était l’occasion d’avoir quelque chose rien qu’à elle. Mais c’était un échec. Voilà près de trois mois qu’elle tenait le rôle du Grinch de Dream Harbor, et ça ne lui avait rien apporté.

Adieu, vie idyllique, où tout est bio et local.

Elle était stupide, voilà.

Quand il leva de nouveau les yeux vers elle, Bennett surprit son expression. Elle retenait ses larmes, mais déjà il fronçait les sourcils, et… non, c’était trop. Hors de question d’aller sur cette voie-là.

Il fallait qu’il parte. Car, contrairement au Grinch, Kira n’avait pas du tout envie que son cœur devienne trois fois plus grand. Surtout si elle finissait par éprouver ce mélange de sentiments agréables et confus pour le type que sa mère aurait rêvé qu’elle épouse.

Et voilà qu’elle pensait au mariage ! La solitude avait clairement commencé à lui ronger le cerveau.

— OK. Merci encore, en tout cas. À plus.

Elle fit un pas de côté pour le laisser passer, ignorant tant le regard interrogateur qu’il lui adressa que son corps, grand et solide, qui la frôla d’un peu trop près. Elle ne lui devait aucune réponse.

Elle descendit l’escalier, prenant bien soin de ne pas s’attarder sur son dos large, musclé, et sur ses cheveux ébouriffés. Avant de le congédier, Kira songea qu’elle aurait pu faire un petit geste, pour le remercier d’être venu jusqu’ici, même si elle n’avait rien demandé.

— Je t’offre un sapin, si tu veux, dit-elle lorsqu’ils se retrouvèrent dans le hall d’entrée.

Bennett, qui enfilait son manteau, haussa les sourcils.

— Un sapin ?

— Oui, pour… euh… te remercier. De m’avoir rendu service.

Il sourit.

— Génial, merci.

Kira soupira de soulagement. Voilà qui était réglé. Elle le dédommageait du service qu’il lui avait rendu. La dernière chose dont elle avait besoin, c’était de lui être redevable. Une fois son sapin embarqué, Bennett pourrait partir et ne jamais revenir. Parfait.

— Par contre, je n’ai pas le temps aujourd’hui, poursuivit-il. J’ai une réunion à 14 heures. Je vais devoir revenir un autre jour.

Merde.

— Bien sûr, dit Kira en s’efforçant de conserver un sourire de façade.

— Tu m’aideras à le choisir ?

Un sourire taquin illumina de nouveau son visage. Bon, au moins, son inquiétude s’était dissipée.

— Je ne sais pas si je serai à la hauteur pour t’aider à trouver le bon.

Il soutint son regard un instant avant de répondre, et Kira se prit à regretter que les chiens ne soient pas là pour rompre la tension qui s’était installée entre eux.

— Je suis sûr que tu seras tout à fait à la hauteur.







Chapitre 6

Bennett avait passé les derniers jours à travailler, ne songeant plus à Kira, ni à ses vieux radiateurs et à leur sifflement, ni à la température du conduit au sous-sol ; même si, réflexion faite, il n’aurait pas dû être aussi chaud.

À vrai dire, s’il ne s’était pas senti submergé par les urgences à gérer au boulot, il se serait sans doute aventuré du côté de la ferme. Juste une fois, pour s’assurer que tout allait bien. Mais c’était sans doute mieux comme ça. Il passait déjà ses soirées à regarder des types expliquer le fonctionnement de chaudières sur YouTube. Cette histoire allait trop loin.

Il devait arrêter ça. Kira ne lui avait rien demandé. Toutes ses rencontres se soldaient de la même manière : il finissait par rendre service à des femmes qu’il connaissait à peine. Ça n’avait rien d’étonnant ; c’était l’énergie qui émanait de lui. Qu’est-ce qu’avait dit tante Dot, déjà, quand il avait dîné avec elle et Jeanie l’autre soir ? Ce que tu dégages fait ton entourage. Eh bien, apparemment, son entourage était composé d’un grand nombre de personnes qui avaient besoin d’aide. Bennett Ellis : transport gratis, services de déménagement, chauffagiste. Peut-être qu’au lieu de peaufiner son profil sur les applis de rencontres il devrait faire imprimer des cartes de visite.

Il s’efforçait d’ignorer le fait que Kira était différente des autres femmes avec lesquelles il était sorti jusqu’à présent. Elle n’avait pas essayé de profiter de lui une seule fois. D’ailleurs, elle l’avait à peine laissé entrer chez elle, et si elle avait accepté son aide, c’était à contrecœur. Elle était belle, captivante, et peut-être un peu triste et seule, aussi, mais d’une façon qui lui était familière.

Cela dit, il comptait bien continuer à faire abstraction de tout ça. Il ne passait qu’un mois dans cette ville et il s’interdisait de courir après une femme qu’il laisserait tomber ensuite. Même s’il était presque certain que ça aurait été génial.

Il chassa cette pensée de son esprit et acheva sa promenade. Le vent portait avec lui le tintement des chants de Noël et, tout autour, la ville scintillait de mille feux, arborant plus de guirlandes lumineuses qu’il n’en était permis. Tout indiquait qu’il approchait de la place principale, où se déroulait la cinquante-troisième fête annuelle d’illumination du sapin de Noël, aussi connue sous le nom des « Féeries hivernales » de Dream Harbor. Du moins, c’était ce qu’annonçait la bannière fièrement déployée à l’entrée de Main Street. D’après Jeanie, il s’agissait du plus grand événement de l’année, ce qui n’était pas peu dire, car les habitants raffolaient de festivals en tout genre.

Il ne put s’empêcher de sentir une étincelle d’excitation dans sa poitrine. Même à vingt-sept ans, Bennett adorait Noël. Comment aurait-il pu en être autrement ? Les lumières chaleureuses qui égayent les rues, les biscuits qu’on engloutit à toute heure de la journée, le frisson de plaisir quand on parvient à dénicher le cadeau parfait. Sans compter que cette année, pour la première fois depuis longtemps, il était de retour sur la côte Est. Il faisait froid. Et il adorait ça. D’ailleurs, s’il était honnête avec lui-même et cessait de jouer aux adultes, son souhait le plus cher était de vivre un Noël blanc. La neige, en cette période, lui avait toujours semblé un peu magique.

Ses lèvres s’étirèrent en pensant à ce que Kira aurait dit en l’entendant.

— Ah, te voilà !

La voix de sa sœur retentit par-dessus la musique et le brouhaha de la foule. Jeanie tenait l’un des premiers stands. Une série de petits chalets en bois s’étirait sur la place principale, des lumières blanches scintillantes courant d’un toit à l’autre.

— Alors, comment ça se passe ? lança-t-il en rejoignant Jeanie derrière l’étal aux couleurs du Pumpkin Spice Café.

La file d’attente était déjà importante, et Jeanie, qui servait des gobelets de chocolat chaud gratuit sans discontinuer, avait les joues rougies.

— C’est dingue ! Tu as vu le monde qu’il y a ?

En effet. La circulation était interdite sur une bonne partie de Main Street et les gens se pressaient, s’arrêtant devant les stands qui bordaient la rue. L’après-midi touchait à sa fin et la nuit tombait déjà, mais la lueur des guirlandes rendait l’atmosphère joyeuse et chaleureuse.

— Tu as besoin d’un coup de main ? demanda-t-il tout en remarquant Logan, qui remplissait des gobelets, et songeant qu’il n’y aurait pas de place pour trois dans le petit chalet.

— Non, tout va bien. Joe et Crystal viennent nous remplacer d’ici une heure. On se retrouve à ce moment-là. L’illumination du sapin est prévue pour 18 heures, dit Jeanie en souriant. Profite un peu de la fête. Tu pourrais acheter un cadeau à ta sœur préférée, par exemple ! J’adore les écharpes sur le stand de créateurs de Bernadette, au bout de la rue. Au cas où tu aurais besoin d’une piste.

Bennett éclata de rire.

— Ça marche. À tout à l’heure.

Logan lui adressa un signe de tête en guise d’au revoir, tandis qu’il expliquait pour la énième fois que les chocolats chauds étaient gratuits, mais que toutes les autres boissons étaient à trois dollars, bien que l’information figure clairement sur la pancarte, à l’extérieur.

— C’est écrit juste là, regardez. Ça ne peut pas être plus clair, dit Logan en désignant la pancarte à la dame d’un certain âge qui se tenait devant lui.

Celle-ci fit claquer sa main contre son front.

— Oh, ça alors ! C’était juste sous mon nez !

Logan marmonna entre ses dents, et Bennett faillit s’étouffer de rire.

— Bon courage ! lança-t-il en tournant les talons et en s’éloignant dans l’air frais du soir.

Il n’avait pas réfléchi à son parcours et il décida de se laisser entraîner par la foule. Outre le stand de Jeanie, il aperçut celui de la boulangerie d’Annie, ainsi qu’au moins cinq chalets proposant des écharpes en laine tricotées main, un fabricant de savons, un autre de bougies artisanales, et un artiste peintre qui dessinait des miniatures de l’événement. Et encore, c’était ce qu’il arrivait à percevoir en un seul coup d’œil.

Mais de délicieux parfums l’attirèrent un peu plus loin. Là, juste après les objets de décoration personnalisés et les chaussettes de Noël, se tenait un stand de gaufres géantes. L’air autour du chalet embaumait les cornets de gaufres et le caramel, et la file d’attente dépassait toutes les autres. Il n’en fallut pas plus pour convaincre Bennett. Il se plaça dans la queue, derrière une silhouette vêtue d’une parka vert olive qui lui était vaguement familière, tout en se demandant si acheter des chaussettes de Noël brodées aux noms de ses chiens, ce serait aller trop loin, même pour lui.

Soudain, la silhouette se retourna, et le visage de Kira apparut, encadré par sa capuche doublée de fourrure. En l’apercevant, elle plissa les yeux, et il ne put s’empêcher de sourire. Ce qui eut pour effet d’accentuer sa mine renfrognée.

— Évidemment… Tu es là, soupira-t-elle.

Elle avait essayé de prendre un ton agacé, mais il aurait juré qu’il avait entendu autre chose. Qu’elle était contente de ne plus être seule au milieu de la foule. Qu’elle était soulagée d’avoir quelqu’un avec qui bavarder.

— Je crois que tout le monde est là. Dans un rayon de deux kilomètres, je veux dire.

— Eh bien, je n’ai pas besoin de chevalier servant aujourd’hui, donc tu peux continuer ton petit bonhomme de chemin.

Bennett haussa un sourcil, tandis qu’elle faisait mine de le chasser d’un geste de la main.

— C’est un peu présomptueux de ta part de penser que je suis ici juste pour toi, lança-t-il.

Kira émit un petit rire.

— Tu es déjà venu plusieurs fois chez moi sans que je te le demande. Je ne suis pas présomptueuse, j’ai juste l’esprit d’analyse.

Bennett rit et prit un plaisir secret à la voir se mordre la lèvre pour réprimer un sourire.

— À vrai dire, dit-il en jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, j’adore les… (Il tenta de déchiffrer l’enseigne, en vain.) Les gaufres.

— Les Stroopwafels.

— Pardon ?

Kira leva les yeux au ciel.

— Les Stroopwafels. C’est comme ça que ça s’appelle.

Bennett sourit.

— Impressionnant.

— Pourquoi ? Parce que j’arrive à lire une pancarte ? Ou parce que je sais qu’il s’agit de gaufres fines fourrées au caramel qui viennent des Pays-Bas ?

Tout. Tout l’impressionnait. Elle l’impressionnait.

— Non, ce qui m’épate c’est que tu arrives à le prononcer en gardant l’air sérieux.

Elle sourit, juste l’espace d’un instant, et Bennett en voulut aussitôt davantage. Mais, avant qu’il ne trouve le moyen de réitérer le miracle, la foule le bouscula, et il se heurta à Kira.

— Aïe.

Elle laissa échapper un petit souffle qui effleura son cou au moment où leurs corps se cognèrent.

— Désolé.

Il saisit ses bras pour les empêcher tous deux de tomber, ce qui eut pour effet de les rapprocher un peu plus. Son visage était presque enfoui dans la capuche de Kira à présent. Les cheveux de la jeune femme frôlaient sa joue, et son souffle chaud caressait sa gorge. Elle était grande, et même en se redressant il ne la dépassait que de quelques centimètres. Il s’écarta, le dos légèrement voûté, et ils restèrent ainsi un instant, les yeux dans les yeux. Ceux de Kira étaient quelque part entre le vert et le brun, comme s’ils n’arrivaient pas à se décider, et ils étaient ourlés de cils noirs. Pour une fois, ils n’étaient pas plissés par l’agacement que sa présence semblait susciter d’habitude.

Kira était chaude et douce dans ses bras, et il ressentit de nouveau l’envie de la serrer plus près de lui. Il émanait d’elle un parfum d’air frais, de sapin, et un petit quelque chose d’indescriptible qui lui ressemblait complètement. Un autre souffle l’effleura, et s’il n’avait pas été convaincu qu’elle le détestait il aurait pris ça pour un soupir. Comme si elle avait envie de rester dans ses bras, elle aussi.

Son regard se posa sur les lèvres de la jeune femme, si proches, si roses, si pulpeuses… à portée des siennes. Quand il l’observa de nouveau, ses yeux étaient sombres, remplis d’un sentiment auquel il n’avait encore osé penser. Était-il possible que Kira le désire aussi ?

Comme pour répondre à sa question, elle s’éclaircit la gorge et soudain le monde se remit à tourner autour d’eux. La foule, la fête, les gaufres. Et il parut évident qu’il ne pouvait pas étreindre Kira comme il continuait pourtant à le faire.

Il lâcha brusquement ses bras.

— Désolé.

Kira hocha la tête, sans détourner le regard. Une légère rougeur colorait ses joues.

— Bon. J’imagine que si tu veux des gaufres, tu as le droit d’en avoir aussi.

Elle se replaça dans la file d’attente, lui tourna le dos, et Bennett regretta aussitôt de ne plus pouvoir contempler son visage. Il passa le reste du temps à inventer des prétextes pour la convaincre de le revoir.

Et si, par miracle, il parvenait à poser ses lèvres sur les siennes, alors ce serait son petit cadeau de Noël à lui-même.

Bennett sentait le bonbon à la menthe. Kira s’en était rendu compte au moment où il avait failli la renverser, lorsqu’il s’était rattrapé en l’attirant vers lui et en l’enveloppant de la chaleur de son corps. Et, maintenant qu’elle lui avait tourné le dos et qu’elle attendait son tour pour commander une Stroopwafel, elle ne pensait qu’à ça. Le fait qu’il soit toujours là, à quelques centimètres, ne l’aidait pas du tout, et l’espace d’un instant elle s’imagina s’appuyer contre lui tandis qu’ils patientaient. Il l’entourerait de ses bras, elle poserait la tête sur son épaule, et ça ressemblerait à une scène tout droit sortie de l’une de ces comédies romantiques de Noël dont elle et sa sœur se moquaient inlassablement chaque année.

Non.

Non, non, non.

Hors de question de penser au corps chaud de Bennett, à sa traître de sœur, ou aux histoires de Noël à l’eau de rose. Elle allait simplement prendre sa gaufre au caramel, attendre que le maire illumine ce foutu sapin, faire l’annonce officielle de réouverture de la pépinière et rentrer chez elle.

Dans sa maison sombre et glaciale.

Seule.

Elle sentit une boule lui nouer la gorge et déglutit péniblement. C’était presque son tour.

Elle n’avait pas besoin de Bennett, ni de Chloe, ni de l’argent de ses parents, ni de personne. Elle avait juste besoin de clients.

— Bonjour, et joyeux Noël !

Une petite femme aux cheveux blancs, qui aurait gagné haut la main n’importe quel concours de sosie de la Mère Noël, l’accueillit depuis le guichet.

— Vous en prenez combien ?

— Deux, s’il vous plaît, dit-elle sans réfléchir.

Deux Stroopwafels. Tout allait par deux. Elle commandait tout par deux, depuis toujours. Quand était-elle sortie manger seule, sans Chloe, pour la dernière fois ? Jamais. Elle ne pensait même pas que c’était possible.

Mais la commande était passée. La Mère Noël s’était déjà tournée vers le jeune homme qui s’appliquait à verser la pâte dans un vieux moule à gaufres Stroopwafels. C’était trop tard. Et, malgré la réputation qu’elle s’était forgée dans cette ville, elle n’avait aucune envie de s’en prendre à la Mère Noël. Elle allait donc devoir en manger deux. Mais, au moment où la femme lui tendit sa commande, Kira réalisa que chaque cornet était en fait composé de trois Stroopwafels, enveloppées dans un papier blanc de boulangerie. Elle se retrouvait donc avec six gaufres et, même si leur taille était raisonnable, elle n’était pas certaine d’en venir à bout.

Elle se tourna vers Bennett et lui tendit les cornets.

— Tiens ça.

Elle sortit son portefeuille, régla sa commande, souhaita un joyeux Noël à la Mère Noël et entraîna Bennett avec elle en le tirant par la manche.

Quand ils s’arrêtèrent à l’écart de la foule, derrière les chalets, Bennett la regardait d’un œil amusé. La musique était noyée sous le bruit des innombrables groupes électrogènes qui alimentaient l’événement en électricité, et les effluves de nourriture se mêlaient, créant un doux parfum qui emplissait l’air.

— Tu aurais pu me proposer de manger une gaufre avec toi, tu sais. J’aurais dit oui.

Kira se renfrogna.

— Ce n’est pas ce qui s’est passé.

— Ah oui ? Qu’est-ce qui s’est passé, alors ?

— Je… euh… Je ne m’étais pas rendu compte qu’il y en avait trois par cornet et comme j’en avais trop, je… bref… je ne voulais pas les gaspiller.

Bennett sourit et mordit dans sa gaufre.

— Je… Je vais y aller.

Il posa une main sur le bras de Kira.

— Reste, dit-il en désignant quelque chose au-dessus de sa tête. On a une place de choix. Pile en dessous d’un radiateur.

Kira émit un petit rire.

— Ce n’est pas moi qui vais refuser un peu de chaleur.

Bennett sourit de plus belle, et elle prit une bouchée de gaufre pour éviter de lui sourire en retour.

Elles étaient à la fois moelleuses et croustillantes, et le caramel fondait, suintant sur les bords. Un délice. Kira aurait peut-être réussi à en manger six, après tout, mais au fond elle se sentait soulagée. Soulagée d’avoir quelqu’un à ses côtés, tandis que la foule déambulait autour d’eux.

C’était agréable de ne plus être seule, après toutes ces soirées en tête à tête avec elle-même, à manger en faisant défiler l’écran de son téléphone et en broyant du noir.

— Au fait, ça va mieux, chez toi, le chauffage ?

— Oui. En tout cas, les radiateurs sont plus chauds qu’avant. Et j’ai fait ramoner la cheminée, comme ça, je peux lancer un feu, maintenant.

— Ah, super.

Le soulagement qui se lisait sur son visage aurait pu paraître comique si Bennett n’avait pas été aussi attendrissant. Qu’est-ce qu’elle fichait, à parler avec un type comme ça ? Elle n’avait jamais aimé les mecs gentils. Est-ce que le départ de Chloe l’avait perturbée à ce point ?

— Oui. Dommage que je ne sache pas m’en servir, dit-elle en riant.

Kira entendait seulement se moquer de sa propre incompétence, mais elle aurait dû se douter de l’effet qu’une telle remarque produirait sur quelqu’un comme Bennett.

Il se balança d’un pied sur l’autre, engloutit deux bouchées de gaufre, fit mine d’observer la foule, bref, il fit tout ce qui était en son pouvoir pour ne pas lui proposer son aide. Ce qui dura environ deux minutes.

— Je pourrais te montrer. Enfin, si tu veux. Quand je viendrai chercher mon sapin.

Il avait l’air tellement sérieux, tellement désireux de l’aider. C’était trop, pour Kira. Elle n’aimait pas les types sérieux. En matière de relations amoureuses, elle avait deux exigences : qu’elles soient temporaires et qu’elles paraissent inacceptables aux yeux de sa mère. Dans cette catégorie, il pouvait y avoir les hommes sans emploi stable, ceux qui se prenaient pour des activistes professionnels, ceux qui avaient le visage tatoué ou qui sentaient le patchouli, par exemple. Un jour, elle avait ramené un type qui avait garé sa moto sur la pelouse de chez ses parents et avait entrepris de remettre en liberté les cacatoès de concours de sa mère. Ces oiseaux étaient certes un désastre pour l’écosystème local, mais c’était comme ça, à l’époque. Sa mère avait piqué une crise, et le lendemain à la première heure son flirt du moment était parti pour le Nouveau-Mexique, où il participait à une conférence de la PETA. Pour Kira, c’était la situation idéale.

Le risque que le type avec qui elle sortait ne soit déjà plus dans le même pays le lendemain matin lui procurait bien plus de frissons que la constance de celui qui répond à tous ses textos. Ça l’amusait beaucoup plus. Or, elle était certaine que Bennett appartenait à la seconde catégorie. C’était le genre à répondre dans la seconde.

Mais peut-être qu’elle avait changé. Si elle n’avait jamais eu besoin de douceur, de sérieux, ou de constance auparavant, c’est parce qu’elle retrouvait toutes ces qualités chez sa sœur. Aujourd’hui, Chloe n’était plus là. Sa jumelle avait une nouvelle âme sœur, danoise qui plus est. Et peut-être que Kira avait désormais besoin d’un autre type d’homme dans sa vie.

Mince.

Ça ne l’arrangeait pas.

— Mmm, peut-être, dit-elle.

Elle perçut aussitôt la chaleur qu’elle avait décelée dans le regard de Bennett, un peu plus tôt, dans la file d’attente. Elle posa les yeux sur ses lèvres, sur ce sourire impeccable. Quel effet ça ferait, de l’embrasser ? De profiter de l’instant, en sachant pertinemment qu’il la rappellerait ? Et si elle avait envie qu’il le fasse ?

Elle se racla la gorge et sentit la chaleur lui monter au visage. Bon, manifestement, elle était seule depuis un peu trop longtemps. Quand elle leva les yeux sur lui, elle s’aperçut qu’il la dévisageait encore, comme s’il ne manquait pas d’idées pour la réchauffer. Des idées qui n’avaient plus rien à voir avec ses histoires de cheminée.

Merde.

Ils se tenaient bien plus proches l’un de l’autre qu’ils ne l’étaient un instant auparavant, comme si sa beauté l’attirait à lui. Il tendit la main, et elle se figea à l’instant où le pouce de Bennett effleura la commissure de ses lèvres. Le frôlement de son doigt sembla vibrer dans tout son corps.

— Tu avais une miette.

Il retira sa main, et Kira aurait voulu le supplier de la laisser.

— Merci.

Elle passa la langue sur ses lèvres pour ôter les traces de caramel. Le regard sombre de Bennett suivit son geste.

Kira sentit une douce chaleur l’envahir.

Qu’est-ce qui se passait, au juste ? Est-ce qu’elle était vraiment en train de craquer pour ce type, bien sous tous rapports, qui avait décidé de tout réparer dans sa vie ?

Pas question.

Elle fit un pas en arrière, laissant l’air froid s’immiscer entre eux, se donnant l’espace pour respirer de nouveau. Les sourcils de Bennett se levèrent imperceptiblement, mais il resta à distance.

Kira évita son regard et contempla la foule, tout en ordonnant à son corps de se calmer. Elle observait les stands d’artisanat, les familles qui déambulaient, les enfants surexcités en tenue d’hiver, bonnets et moufles assortis, et le Père Noël articulé qui faisait sonner une cloche.

Elle devait reconnaître que les habitants de Dream Harbor s’y connaissaient, en matière de festivités.

C’est alors qu’elle les aperçut. La distraction parfaite pour la soustraire aux sentiments confus que cet homme suscitait en elle.

— Des rennes !

— Des rennes ?

Le regard de Bennett suivit le sien et s’arrêta sur l’enclos, posé au milieu de la pelouse.

— Oui, des rennes ! répéta Kira, qui se dirigeait déjà vers les adorables créatures duveteuses, suivie de près par Bennett. Comme ils sont mignons ! Tu crois qu’ils viennent d’où ?

— Du pôle Nord ?

Kira lui lança un regard incrédule, mais elle était incapable de se montrer grincheuse en présence d’animaux aussi adorables. Elle ôta ses gants, en ignorant consciencieusement l’écriteau qui mettait en garde contre le risque de morsure, passa sa main entre les piquets de bois et caressa leurs museaux.

— C’est tellement doux, murmura-t-elle.

L’un des rennes la fixa de ses grands yeux noirs tandis que l’autre se dirigea vers les enfants, massés devant la clôture, qui lui tendaient une carotte. Les clochettes de son harnais tintèrent au gré de son pas.

— J’en veux un, déclara-t-elle.

— Peut-être que tu devrais finir d’aménager ta ferme avant d’y mettre des animaux.

Kira souffla, agacée.

— Occupe-toi de tes animaux, et je m’occuperai des miens.

— OK, ça me va.

À son tour, Bennett enleva son gant et se joignit aux caresses de Kira. Celle-ci prit bien soin de garder sa main à distance par sécurité. Il ne fallait surtout pas que leurs doigts se touchent. Dire qu’elle sentait encore la caresse du pouce de Bennett au coin de ses lèvres…

— Tu as envie de venir avec moi, pas vrai ? susurra-t-elle à l’intention du renne.

Il donna un petit coup de museau contre sa main.

— Je crois que ça veut dire oui, mon gros bébé. Je m’occuperais bien de toi, tu sais ?

Bennett s’éclaircit la gorge.

— Quoi ?

— Tu es en train de commettre une terrible erreur, dit-il.

— Ah oui ? Et je peux savoir ce que j’ai encore mal fait ?

Ce type l’agaçait. Comment osait-il se mêler de tout ? Si elle voulait des rennes dans sa ferme de sapins de Noël, personne ne l’en empêcherait. Du moins, dès qu’elle aurait trouvé comment s’y prendre.

— Tu es beaucoup moins effrayante que tu ne le prétends, déclara-t-il en se rapprochant dangereusement de son oreille.

Kira ferma les yeux pendant une fraction de seconde, mais elle se força à les rouvrir. Non, la magie de Noël, ce n’était pas pour elle.

— Pourtant, je le suis, crois-moi.

— Je ne te crois pas.

Le souffle chaud de Bennett effleura sa joue. Elle aurait mieux fait de garder sa capuche.

— Je t’ai grillée, reprit-il.

— Quoi ?

— Chaque fois que tu parles à un animal, tu te trahis. Tu montres ta vraie personnalité. Ta gentillesse.

Elle, gentille ? Oh, non.

Kira gratta le renne entre les oreilles, puis elle se redressa de toute sa hauteur, forçant Bennett à reculer d’un pas.

— Jamais personne ne m’a considérée comme quelqu’un de gentil.

Bennett haussa les épaules.

— Pourtant, tu l’es.

— Non. C’est Chloe, la gentille. La sensible.

La préférée.

— Eh bien, je n’ai jamais rencontré Chloé, mais je connais trois chiens et au moins un renne qui seraient de mon avis.

Kira le fusilla du regard. S’il était de cet avis, c’était seulement parce qu’il ne connaissait pas sa sœur. Kira avait toujours su que Chloe était la meilleure moitié de leur duo. Celle qui l’aidait à garder les pieds sur terre. Celle qui l’avait empêchée de se faire arrêter plus d’une fois, grâce à son sourire angélique et ses airs de beauté du Sud. Et, jusqu’à tout récemment, Chloe était celle qui l’empêchait de prendre des décisions financièrement hasardeuses.

— Il y a toute une ville qui ne serait pas d’accord.

— Je ne crois pas. Je pense juste qu’ils ont besoin d’apprendre à te connaître, c’est tout.

— Je ne suis pas venue ici pour me faire des amis.

— Pourquoi tu es venue ici, alors ?

— Je te l’ai déjà dit.

— Ah, oui. Une histoire de pickles… et de bouderie à propos du mari danois de ta sœur.

— Je ne boude pas, répliqua-t-elle, les mains sur les hanches. Je suis en train de me réinventer. De créer une ferme autosuffisante et respectueuse de l’environnement. Et je… je… OK, peut-être que je boude un peu.

Bennett laissa échapper un grand éclat de rire, et Kira se détendit. Être sur la défensive était inutile, et épuisant. Et après tout elle n’avait pas de vraie raison de lui en vouloir. C’était la seule personne de cette ville qu’elle n’avait pas réussi à faire fuir. Peut-être qu’elle devait arrêter de s’en prendre à lui.

— C’est juste que… enfin, est-ce qu’elle avait vraiment besoin de déménager aussi loin ?

— Elle te manque beaucoup ?

— Beaucoup trop.

Oh, non. Kira sentit sa voix se briser sous l’émotion. Voilà pourquoi elle préférait jouer aux méchantes. Elle était incapable d’un entre-deux, en ce moment. Soit elle était en colère, soit elle était triste, et jusqu’à présent la colère lui avait semblé bien plus sûre. Du revers de la main, elle s’empressa d’essuyer les larmes qui perlaient à ses yeux.

— C’est ridicule. Je suis une adulte. Je sais très bien que je devrais être capable de vivre sans ma sœur, mais… ça ne m’était encore jamais arrivé.

Elle renifla et se détesta aussitôt d’avoir l’air aussi pitoyable.

— Peut-être que tu devrais rester caresser les rennes encore un peu, la taquina Bennett d’une voix douce. Ça avait l’air de te faire du bien.

Kira soupira. Il n’avait pas tort.

Elle retourna vers l’enclos et gratta la tête du renne. Oui, ça faisait du bien. Impossible de se sentir triste, quand on caressait un animal. Par cette simple caresse, le renne semblait lui transmettre son énergie calme et apaisante.

— Ça va mieux ?

Elle jeta un coup d’œil à Bennett, appuyé contre un des piquets en bois de l’enclos.

— Ah, tu es encore là ? dit-elle sèchement, mais il ne se formalisa pas et lui adressa l’un de ses sourires enjôleurs.

C’était comme s’il comprenait qu’elle avait besoin de sauver les apparences, d’adopter un ton sec et agressif, sans quoi elle risquait de s’effondrer complètement. Comme si ça ne le dérangeait pas tant que ça.

— Alors, quand est-ce que tu fais ta grande annonce ? demanda-t-il.

— Dès que le maire aura illuminé le sapin, dit-elle dans un soupir. J’ai essayé de le convaincre de le faire à ma place, mais il a insisté. Il pense que ça aura plus d’effet si je m’en charge.

— Et tu es prête à faire face à l’afflux de clients ?

Son estomac se noua à cette idée. Des clients. De l’argent. Du chauffage. Elle avait désespérément besoin de ces trois éléments. Mais la nervosité la gagnait.

C’était son moment. Pour la première fois, elle ne vivait plus aux crochets de ses parents. Elle ne travaillait plus pour l’entreprise de son père, à ce foutu poste de chargée de marketing qu’il avait inventé pour elle afin qu’elle apprenne à devenir « responsable ». Sa mère, quant à elle, avait tout misé sur un futur mariage avec le fils d’un de leurs riches amis, mais ça ne s’était pas passé comme prévu.

À présent, elle dépendait de cette ville d’excentriques et de leur obsession pour les sapins de Noël.

— Je suis prête, affirma-t-elle avec plus d’assurance qu’elle n’en avait réellement. J’ai engagé un jardinier pour tailler les sapins et quelques étudiants, qui aideront les gens à charger les arbres dans leurs voitures.

Pour le moment, elle ne pouvait pas se permettre davantage. Si les clients n’affluaient pas dès le lendemain, elle n’aurait même pas de quoi payer ses quelques employés.

— Mais je suis toujours à la recherche d’un Père Noël.

Elle promena son regard sur le corps de Bennett, de haut en bas, et ne put s’empêcher de rire en voyant son air surpris.

— Je ne crois pas que je ferai un très bon Père Noël.

— Ah ! Tiens, tout à coup, tu n’as plus envie de m’aider ?

Il gloussa.

— Même moi, j’ai des limites.

— Dommage. Tu serais mignon, en rouge, dit-elle en se relevant pour laisser la place à un groupe d’enfants qui piaillaient et cherchaient le fameux renne au nez rouge.

Bennett en resta bouche bée.







Chapitre 7

Mignon en rouge ?

Non. Sûrement pas. Il ne la laisserait pas le convaincre d’enfiler un costume de Père Noël. Trop, c’était trop.

Il voulut lui emboîter le pas, mais Kira se faufila dans la foule et disparut. Les gens commençaient à se rassembler autour de l’immense sapin, au centre de la place, et aller à contre-courant était impossible.

— Ben !

Il se tourna, abandonnant l’idée de retrouver Kira, et aperçut sa sœur, qui se dirigeait vers lui. Pendant une fraction de seconde, il songea à faire mine de ne pas l’avoir vue, mais ce n’aurait pas vraiment été dans l’esprit de Noël.

— Hey. Comment ça s’est passé ? demanda-t-il quand Jeanie et Logan arrivèrent à sa hauteur.

Annie les accompagnait. Affublée d’énormes cache-oreilles en peluche et d’un horrible pull de Noël, elle se détachait aisément de la foule.

— Génial. On a fait un super chiffre, malgré les chocolats chauds gratuits.

— Je t’avais dit que c’était une bonne idée, lança Annie en lui donnant un petit coup de coude. Il faut toujours les attirer avec un truc gratuit, et ensuite, ils payent.

Jeanie sourit.

— Oui, tu avais raison. Tu es une sacrée femme d’affaires.

— Je sais. Alors, poursuivit Annie, le regard brillant de malice, en se tournant vers Bennett… Tu as découvert quelque chose d’intéressant à la pépinière ?

— Oh, oui. Tout un tas de cadavres. Il y en a partout. Mais je ne vous en ai pas parlé, ça m’est sorti de la tête.

Annie rit.

— Je l’aime bien, ton frère.

— Un vrai comique, répliqua Jeanie d’un ton sec.

— Sérieusement, je n’ai rien vu d’autre qu’une maison délabrée et une fille qui se démène pour la gérer toute seule.

Il préféra ne pas parler à Jeanie et ses amis de la liste qu’il avait trouvée derrière le radiateur. Si des objets de valeur étaient cachés quelque part sur l’exploitation, c’était à Kira qu’ils revenaient. Pas à cette ville de fouineurs.

— Oh, non, Ben…

Jeanie secoua la tête, comme si elle était terriblement déçue, et il comprit aussitôt que ce qu’elle allait dire lui déplairait.

— Quoi ?

— Pas encore.

— Oh…, roucoula Annie, en s’immisçant dans la conversation. Qu’est-ce qui se passe ?

— Ben se met toujours en quatre pour aider les autres. En particulier les filles avec qui il sort, expliqua Jeanie. Elles profitent de sa gentillesse, et elles finissent par le larguer.

Annie grimaça.

— Ce n’est pas vrai, protesta Bennett.

C’était comme ça que sa sœur le remerciait de lui avoir raconté davantage de choses sur sa vie ? Elle étalait ses problèmes relationnels aux yeux de tous ? Il n’aurait jamais dû lui parler de ses derniers rendez-vous. Ni des services qu’il avait rendus – comme s’il se prenait pour le Père Noël. Heureusement, il s’était borné à lui raconter les événements des derniers mois, sans trop s’attarder sur la récurrence de ce genre de problème. Si Jeanie avait su le chaos qu’était sa vie sentimentale, elle ne lui aurait plus jamais fichu la paix.

— Oh, si, rétorqua Jeanie. Combien de filles tu as fini par amener gratuitement à l’aéroport ?

— Pas tant que ça…

— Oh, Bennett, dit Annie en secouant la tête.

Même Logan semblait embarrassé.

— Pourquoi est-ce que c’est si grave de vouloir se rendre utile ? Ce n’est pas censé être une qualité ?

Au fond, il en voulait encore à Mme Brendan, sa maîtresse au CP. À force de lui donner des bons points, elle l’avait rendu accro à ce genre de récompense. Et puis, de fil en aiguille, il s’était mis à apprécier la façon dont les gens le considéraient lorsqu’il leur rendait service. Il aimait avoir le sentiment qu’on avait besoin de lui. Qu’il était utile.

— Pas si tu laisses les autres te traiter comme un paillasson. Tu es trop gentil, Ben.

— En tout cas, ça n’a rien à voir avec ce qui se passe là-bas

— Ah oui, et qu’est-ce qui se passe ? enchaîna Jeanie en haussant les sourcils.

— Je te signale que c’est cette ville de cinglés qui m’a forcé à aller là-bas. Après, j’ai juste proposé de jeter un œil au système de chauffage. C’est tout.

Il décida de garder sous silence le dépannage informatique, l’inspection de la cabane, et le rôle de Père Noël pour lequel il s’était peut-être fait engager malgré lui. Jeanie et Annie le regardaient déjà comme si elles avaient devant elles un animal blessé dont il valait mieux abréger les souffrances.

— Ce n’est pas ce que tu penses, insista-t-il. Et elle ne m’apprécie même pas.

En prononçant ces mots, il se souvint de l’expression de Kira quand ils s’étaient heurtés dans la file d’attente. La surprise et la chaleur qu’il avait lues dans ses yeux.

— Tout le monde t’adore, Ben.

— Pas elle. Mon côté serviable l’insupporte. Mais je ne pouvais pas la laisser là-bas toute seule, dans le froid…

Annie sursauta, comme si elle venait d’élucider un grand mystère.

— Tu l’aimes bien ! s’exclama-t-elle. Oui, oui, tu en pinces pour la jolie fermière grincheuse !

Bennett s’éclaircit la gorge.

— Mais on est au collège ici ou quoi ?

Logan leva les yeux au ciel.

— T’inquiète, on finit par s’y habituer.

— Non, je ne l’aime pas, répliqua-t-il à l’intention d’Annie.

Certes, c’était un mensonge, mais il n’était pas prêt à admettre qu’il appréciait Kira, alors qu’elle avait pourtant tout fait pour qu’il la déteste. Il n’avouerait pas non plus qu’il mourait d’envie de passer plus de temps avec elle – ce qui était absurde, puisqu’il partait après les fêtes – et qu’il ne cessait de penser à elle depuis qu’il l’avait rencontrée, lui qui avait soi-disant renoncé aux femmes.

— J’ai fait ce que vous m’avez tous demandé de faire, protesta-t-il, s’adressant à Jeanie, Annie et Logan, et rejetant la responsabilité sur eux.

— OK, OK. Bon, dit Jeanie, acceptant enfin de changer de sujet, tu n’as rien remarqué de bizarre ?

— Non. Il y a juste des sapins, et une vieille maison. C’est tout.

Certes, il ne s’était pas montré particulièrement méticuleux dans ses recherches. À moins que l’ancien propriétaire ait enterré sa femme sous la chaudière, Ben n’aurait sans doute rien remarqué, mais ça aussi, il comptait le passer sous silence.

Annie et Jeanie froncèrent les sourcils.

— Quoi ? Vous êtes déçues que je n’aie pas trouvé de cadavre ?

— Un peu, dit Jeanie, au moment où Annie s’exclamait « Bien sûr ! »

Logan secoua la tête.

— Tu vas y retourner ? s’enquit Jeanie.

Bennett ne put s’empêcher de parcourir la foule du regard, à la recherche de la parka vert olive qui lui était si familière.

Il savait qu’il ne pouvait répondre autrement que par un non catégorique. Comment pourrait-il lutter contre sa trop grande gentillesse s’il passait tout son temps là-bas, à réparer des radiateurs et à chercher des cadavres imaginaires ? Il devait apprendre à être égoïste. Maintenant. Et ça commençait par dire à Jeanie et à ces fichus habitants qu’il en avait fini de jouer les détectives. Mais… si être égoïste revenait justement à se rendre plus souvent à la ferme ? Et si, au fond, faire ce qu’il voulait signifiait passer plus de temps avec Kira ?

— Il va bien falloir que j’aille chercher un sapin.

Il ignora le sourire de sa sœur et le cri de joie d’Annie, et s’avança vers le centre de la place, dans l’espoir d’apercevoir la seule chose qu’il désirait vraiment pour Noël.

— Dix, neuf, huit…

Kira, mal à l’aise, se tenait sur l’estrade à côté du maire, tandis que la foule scandait le décompte jusqu’à la fameuse illumination du sapin. Elle détestait être sur scène. D’ailleurs, elle s’efforçait de refouler les souvenirs de ses débuts désastreux au concours de beauté de Miss Georgia Peach, quand elle était petite. Sa mère avait fini par baisser les bras et lui promettre qu’elle n’aurait plus jamais à affronter ça. Apparemment, faire pipi dans son justaucorps pendant son numéro n’était pas le comportement qu’on attendait de la part d’une future petite Miss Géorgie. Si ses souvenirs ne la trompaient pas, Chloe avait gagné le trophée de la gentillesse, cette année-là. Évidemment.

— Sept, six, cinq…

Elle scrutait les visages perdus dans la foule, tentant en vain de convoquer en elle la joie de Noël, mais elle ne voyait rien que des ribambelles de gamins épuisés, gavés de sucre d’orge, qui attendaient fébrilement l’arrivée du Père Noël, et leurs parents, désespérés, qui tentaient de les calmer. Ça ressemblait à un cauchemar. Elle comprenait tout à fait pourquoi ses parents faisaient appel à une armée de décorateurs professionnels, d’organisateurs extérieurs et de baby-sitters pour s’occuper de toutes les extravagances liées aux fêtes de fin d’année. Bien sûr, Chloe et elle s’étaient toujours débrouillées pour s’amuser par elles-mêmes, en chapardant des biscuits qu’elles allaient grignoter dans leur chambre ou, plus tard, de l’alcool, qu’elles sifflaient sous les couvertures, loin des odieux amis de leurs parents qui défilaient soir après soir durant la semaine précédant le réveillon.

Comment Kira pouvait-elle aimer Noël sans sa sœur ?

— Quatre, trois, deux, un ! Joyeux Noël !

Le maire s’époumona et appuya sur le bouton. Derrière elle, le sapin scintilla soudain de milliers de lumières colorées. La foule applaudit et la fanfare du lycée se lança dans une interprétation, certes imparfaite, mais très enthousiaste, de It’s Beginning to Look a Lot Like Christmas.

Kira fit de son mieux pour transformer sa grimace en sourire mais, vue de l’extérieur, elle devait avoir l’air de souffrir. D’ailleurs, c’était le cas. Les chants de Noël n’étaient déjà pas exceptionnels, mais joués par un groupe d’adolescents désaccordé, c’était pire que tout.

Soudain, son regard s’arrêta sur un visage familier, un peu trop parfait, au milieu des badauds. Bennett lui sourit, et elle se dit qu’elle aurait adoré le détester. Si seulement sa première impression de lui – à savoir un crétin prétentieux – s’était avérée juste ! Ça aurait été bien plus simple. Malheureusement, elle devait bien admettre que son sourire l’apaisait, car en un clin d’œil elle se sentit moins seule. Moins triste.

Si elle ne savait pas qu’il partait dans un mois, elle aurait peut-être essayé de creuser un peu. Mais il partait. Et Kira se sentait incapable de faire face à un autre abandon. Celui de sa sœur l’avait déjà bien trop affectée.

Elle détourna le regard et s’aperçut que le maire lui tendait le micro.

— Mmm, bonsoir.

Le micro grésilla, et elle l’écarta aussitôt de son visage.

— Désolée.

Elle s’éclaircit la gorge. Bon, visiblement, elle ne s’en sortait pas mieux qu’il y a vingt ans.

— Euh… Bonsoir. Je m’appelle Kira.

— Salut, Kira ! lança quelqu’un dans le public et d’autres « bonsoir », « salut » et « bienvenue » s’élevèrent aussitôt.

Au moins, les habitants de cette ville étaient toujours aussi chaleureux et accueillants. S’ils ne lui tenaient pas rigueur de son comportement d’ermite revêche des trois derniers mois, elle pouvait encore se rattraper. Elle prit une profonde inspiration.

— Je voulais juste vous annoncer la réouverture officielle de la Ferme des sapins de Noël. À compter de ce dimanche, 10 heures.

Des cris et des applaudissements retentirent dans la foule, et Kira ne put s’empêcher de sourire de soulagement. Ça allait marcher. Elle n’aurait peut-être pas besoin de vendre ses organes, après tout.

Quand le calme revint, elle poursuivit :

— Et si vous ne pouviez pas venir dimanche, nous sommes ouverts tous les jours jusqu’au réveillon, de 10 heures à 18 heures. Les sapins sont magnifiques cette année, alors j’espère vous voir nombreux pour dénicher le bon arbre, pour vous et votre famille.

Son regard avait accidentellement croisé celui de Bennett, dont le sourire s’était élargi en entendant ses derniers mots.

Argh. Ce type était insupportable… Comment s’était-il débrouillé pour l’attendrir comme ça, juste en se montrant gentil ? Il était sournois. C’était un ninja sournois, à l’allure irréprochable. Il lui avait tendu un piège, et ça avait marché.

Elle lui souriait comme une cruche.

— Oh, et n’oubliez pas de suivre @mychristmastreedreams sur les réseaux sociaux !

Elle rendit aussitôt le micro au maire, avant qu’elle n’ait le temps de faire quelque chose qu’elle pourrait regretter, comme entonner Jingle Bells ou un truc comme ça.

— Merci, Kira, dit Pete Kelly en la regardant d’un air reconnaissant, comme si elle venait de trouver une solution à la faim dans le monde. Je suis certain que toute la ville vous rendra visite dans les semaines à venir. J’espère que vous êtes prête !

Moi aussi.

Kira s’efforça de maintenir un sourire de façade malgré la vague de panique qui l’envahissait.

— Bon, continua Pete Kelly en frappant dans ses mains. Hanoukka est seulement dans quelques jours, mais notre menorah est fin prête. Ne manquez pas son illumination ! Et n’oubliez pas de venir assister au concert donné à l’occasion du solstice d’hiver !

Kira songea que si c’était la fanfare du lycée qui assurait le concert elle ferait tout pour ne pas être dans les parages, mais elle s’efforça de garder son sourire de façade et de ne rien laisser transparaître. Bientôt, une chorale issue de l’une des paroisses du coin s’empara de la scène, et elle en profita pour s’éclipser. Elle quitta les lieux aussi vite que possible, comme si la fourrure de sa capuche avait pris feu.

Elle avait peut-être sympathisé avec le type le plus gentil des environs, mais elle refusait catégoriquement de participer à ce genre de spectacle.

Elle dévala les marches sur le côté de la scène et se heurta à quelque chose de solide, et de chaud, qui étouffa un cri. Et ce quelque chose sentait le bonbon à la menthe et les Stroopwafels.

Kira se retrouva collée à Bennett et, pendant une fraction de seconde, elle eut envie de rester. De se noyer dans la chaleur de son corps. Elle aurait voulu qu’il l’entoure de ses bras et ne la laisse pas partir.

Elle recula brusquement.

— Désolée.

— Tu allais où comme ça ? demanda Bennett.

— Euh… il faut que je rentre chez moi.

Le visage du jeune homme se décomposa.

— Oh, déjà ?

Les chants de Noël avaient dû lui attaquer le cerveau, car Kira se surprit à avoir envie de rester. Oui, tout à coup, elle ne désirait rien tant que de participer à ce grand étalage de joie et de festivités. Avec Bennett. C’est à ce moment-là qu’elle réalisa que, sous ses dehors de gentil MacGyver sosie de Clark Kent, ce type était bien plus dangereux que n’importe laquelle de ses conquêtes fraîchement sorties de prison.

— J’ai fait mon annonce, c’est bon. Je n’ai aucune raison de rester.

— Dommage. Je m’étais dit qu’on aurait pu aller voir le Père Noël.

— Le Père Noël ?

Il n’était pas sérieux.

— Oui, dit-il en riant. Il s’est installé juste là-bas. Tu pourrais tenter de le convaincre de venir à la ferme.

— Tu essayes juste de te défiler.

Bon sang, voilà qu’elle souriait de nouveau. En plus, ce n’était pas une mauvaise idée.

Bennett s’approcha d’elle, un petit sourire aux lèvres.

— Mais tu sais, si jamais tu as un penchant pour les Pères Noël, je serais ravi de…

— Un penchant pour les Pères Noël ? s’exclama-t-elle.

Elle posa une main sur son torse pour le repousser, mais sa main refusa d’obéir et resta là, contre lui, s’imprégnant de la chaleur de son corps.

— Ça existe ?

Il rit, et elle sentit les vibrations sous ses doigts.

— Si tu savais… J’ai lu deux ou trois trucs très intéressants à ce sujet récemment.

— Je ne veux même pas savoir.

— Il y a un club de lecture qui…

— Stop. Non merci. Je ne veux pas de détails sur tes habitudes douteuses ou tes perversions.

Elle sourit malgré elle, toujours incapable de retirer sa main, pressée contre lui. Il semblait si solide, si doux, dans ce pull couleur crème. Et, maintenant qu’elle avait prononcé le mot « perversions » à voix haute, son esprit galopait allègrement à travers une multitude de chemins plus pervers les uns que les autres. Non, elle n’avait pas de penchant pour les Pères Noël, en revanche, elle n’aurait pas été contre que Bennett la mette sur ses genoux et…

— Alors… tu veux aller lui parler ou pas ?

Le visage de Kira s’empourpra. Ah oui. Le Père Noël. Le vrai. Pas pervers le moins du monde.

Elle retira sa main et bredouilla.

— Euh… oui. C’est une bonne idée.

Elle commença à s’éloigner en direction de la maison en pain d’épices, de l’autre côté de la place, et Bennett lui emboîta le pas.

— Tu n’es pas obligé de venir avec moi.

— Oh, j’ai quelques petites faveurs à lui demander de toute façon, répondit-il avec un sourire.

Malgré tous ses efforts, elle le détestait de moins en moins.

— Ah oui, quoi ?

Bennett leva les yeux vers le ciel tandis qu’ils marchaient.

— De la neige.

— Quoi ? Du froid ? Ah non, je mets mon veto.

Il souffla.

— C’est Noël ! Tu n’as pas envie de passer Noël sous la neige ?

Kira haussa les épaules.

— Ça ne m’est jamais arrivé. Je ne vois pas pourquoi je commencerais maintenant.

Sa famille n’était pas du genre à passer les fêtes à Aspen. Sa mère détestait le froid autant qu’elle.

— Eh bien, moi, ça m’a manqué ces dernières années, sur la côte Ouest. Sans neige, ce n’est pas vraiment Noël.

— Tu sais que les Australiens fêtent Noël tous les ans sans le moindre flocon de neige ?

— OK, mais pas moi. Je ne suis pas australien, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.

— Donc tu vas vraiment lui demander ça ?

— Entre autres.

Elle le regarda du coin de l’œil.

— Quoi d’autre ?

— Je ne peux pas te le dire, sinon ça ne marchera pas.

— On dit juste ça pour les vœux d’anniversaire !

— Ah oui ? Je ne sais pas. Peut-être que vous ne faites pas les choses pareil, dans le Sud.

Kira se mit à rire.

— C’est juste que tu ne veux pas me le dire !

Ils étaient arrivés devant la maison du Père Noël, où s’étirait une longue file d’attente pleine d’enfants en pleurs. Deux elfes distribuaient des sucres d’orge et s’évertuaient à maintenir un certain ordre. La petite fille devant eux s’était allongée par terre, dans le froid, vêtue de sa tenue de Noël – jupe à volants et tout ce qui allait avec – dans une sorte de manifestation pacifique. Sa mère s’était contentée de leur adresser un sourire las quand ils s’étaient placés derrière elles.

— C’est vrai. Je n’ai pas envie de te le dire, dit Bennett, reprenant le fil de leur conversation.

— Est-ce que c’est… des livres un peu bizarres ?

Il secoua la tête et sourit de plus belle.

— Un insigne de scout ?

— Arrête, je t’ai déjà dit que je n’ai jamais été scout ! Et quand bien même, il faut les mériter. Tu ne peux pas juste les demander à Noël.

— Pour quelqu’un qui n’a jamais été scout, tu en connais un rayon, marmonna-t-elle.

Bennett s’esclaffa.

— Bon, alors…, reprit-elle. De nouveaux outils ?

— J’ai tout ce qu’il me faut. Et puis, si c’était ça, pourquoi je refuserais de te le dire ?

— Parce que dès lors, je vivrais dans la crainte de te voir revenir chez moi pour essayer de réparer d’autres choses !

— Ah oui, j’avais oublié à quel point ça t’avait traumatisée.

— C’était terrible.

Elle chassa de son esprit le souvenir de Bennett accroupi près du radiateur, les manches retroussées, les avant-bras contractés. Elle ne voulait pas trouver cet homme attirant. Elle ne pouvait pas.

— Un chiot ?

— J’adorerais, mais je crois que trois, pour moi, c’est le maximum.

Kira soupira.

— J’abandonne.

Il soutint son regard un instant de trop, et elle sentit la chaleur lui monter au visage.

— Dans ce cas, il faudra que tu patientes pour voir si mon vœu se réalise.

— Oui, sans doute…

Pourquoi sa voix paraissait-elle soudain éraillée ? Et pourquoi la regardait-il comme si ce qu’il voulait, c’était justement… elle ?

Devant eux, la mère souleva sa fille, toujours prostrée, et avança de quelques mètres avant de la reposer par terre. La petite lui sourit avec un visage d’ange. Les enfants étaient vraiment terrifiants.

— Et toi, qu’est-ce que tu comptes demander au Père Noël ? s’enquit Bennett tandis qu’ils piétinaient.

— Sa présence à la ferme tous les après-midis durant le week-end, à partir de maintenant et jusqu’à Noël. En espérant qu’il n’ait pas déjà d’autres engagements mieux rémunérés. Je ne peux pas lui proposer grand-chose.

Un elfe passa devant eux et leur tendit des sucres d’orge.

— Merci, dit Kira en déballant aussitôt le sien et en l’enfonçant dans sa bouche.

Mmm. Il était collant à souhait. Elle poussa un léger soupir. Après tout, Noël ne serait peut-être pas si terrible que ça cette année.

Quand elle leva les yeux vers Bennett, elle s’aperçut qu’il fixait le sucre d’orge qu’elle faisait glisser entre ses lèvres. Oups. Elle le retira en faisant un bruit sec, et Bennett cligna des yeux, comme s’il sortait d’une transe.

Il s’éclaircit la gorge.

— Euh… Je voulais dire, qu’est-ce que tu lui demandes… pour toi ?

— Pour moi ?

Kira éclata d’un rire plus cinglant qu’elle ne l’aurait voulu.

— J’ai eu tout ce qu’il fallait, dans la vie. Trop, même. Alors cette année, je vais me contenter de l’essentiel. Du chauffage. De nouvelles fenêtres, ça serait bien. Et puis aussi réparer la fuite qui…

Elle s’interrompit soudain, réalisant qu’elle était en train d’énumérer tout ce qui laissait à désirer dans sa nouvelle propriété, ce qui risquait de déclencher une terrible pulsion dans le cerveau de Bennett.

Mais, à sa grande surprise, il hocha la tête.

— Et… je ne serais pas fâchée qu’il m’offre quelques paires de chaussettes chaudes. On n’en a jamais trop, ajouta-t-elle.

Bennett sourit.

Ils étaient presque arrivés à hauteur de la maison du Père Noël, couverte de sucreries, et la petite fille qui les précédait se tenait devant lui, énumérant ses souhaits un à un sur ses doigts. Le dos de sa robe était couvert de saletés, mais, quand elle prit la pose pour sa photo avec le Père Noël, même Kira dut admettre qu’elle était adorable.

Puis, ce fut leur tour.

Un elfe les fit entrer dans la maison et les conduisit devant le gigantesque fauteuil. C’était un Père Noël des plus convaincants. Ventre rond, joues roses et authentique barbe blanche. Il ferait l’affaire.

— Bonjour, euh… Père Noël.

— Ho, ho, ho ! Que voulez-vous pour Noël, jeune fille ?

Bon, apparemment, il tenait à rester dans le personnage.

— Mmm, eh bien, je suis la propriétaire de la ferme de sapins de Noël. Je viens de rouvrir et… j’espérais vous recruter, à vrai dire.

Le vieil homme gloussa en se tenant le ventre, et Kira se demanda soudain comment elle était passée d’une vie de soirées où l’argent coulait à flots à une vie où elle était contrainte de négocier avec un type qui se prenait pour le Père Noël dans une maison décorée avec de faux bonbons. Ah oui, c’est vrai : en prenant des décisions douteuses en matière d’investissement immobilier.

— Voici ma carte, répondit-il en sortant de sa poche une carte de visite ornée de feuilles de houx aux coins. Appelez donc le secrétariat, je suis sûr qu’on trouvera une solution.

Il lui sourit.

— Bon, alors, qu’est-ce que vous aimeriez avoir pour Noël ? demanda-t-il, en haussant ses sourcils broussailleux. Des bijoux, peut-être ?

Kira leva les yeux au ciel.

— Moi, je voudrais bien une paire de chaussettes, mais lui, il veut de la neige, répliqua-t-elle en désignant Bennett.

— Ho, ho, ho, ce n’est pas gagné, mais je ferai de mon mieux.

— Merci, Père Noël, dit Bennett tandis qu’ils quittaient la maison en pain d’épices.

Même si Kira détestait le froid, c’était agréable de sortir de l’atmosphère étouffante qui régnait à l’intérieur. Ça sentait la laine humide et les enfants transpirants.

— Tu n’as pas pu lui faire ton autre demande, lança-t-elle d’un air taquin alors qu’ils s’éloignaient.

— Ce n’est pas très grave. J’ai décidé qu’en fait, je n’avais pas besoin de l’aide du Père Noël.

— Ah, vraiment ?

Le bras de Bennett frôla le sien tandis qu’ils marchaient.

— Oui, je vais me débrouiller tout seul.

Elle le regarda du coin de l’œil, et un sourire mystérieux illumina le visage du jeune homme. Ils s’arrêtèrent à l’autre bout de la place, devant les stands d’artisanat.

— C’était trop douteux, c’est ça ?

Il rit.

— Oui, exactement. Trop louche pour le Père Noël.

Il s’approcha d’elle, et son corps chaud dut exercer une telle force d’attraction qu’elle se rapprocha à son tour.

— J’espère que tu auras ce que tu souhaites, chuchota-t-elle.

Les lèvres de Bennett s’étirèrent en un sourire.

— Moi aussi.







Chapitre 8

Le bruit lointain du vibreur la tira hors de son cocon. Il faisait encore nuit et la pièce était glaciale. Après avoir testé trois autres chambres, celle-ci l’avait emporté – il y faisait un peu plus chaud.

Le bruit persistait.

Quelle heure pouvait-il bien être ?

Elle tendit la main, bravant l’air gelé, et tâtonna sur sa table de nuit, jusqu’à ce qu’elle tombe sur son téléphone. Elle l’attrapa et le glissa sous les couvertures.

6 heures du matin. Et Chloe l’appelait.

— Six heures de décalage, Chlo, grogna-t-elle, sans prendre la peine de dire bonjour. Combien de fois je vais devoir te le rappeler ? Il est six heures de moins que chez toi.

Sa jumelle grimaça. Son joli visage emplissait l’écran.

— Oups ! Désolée, Kiki. J’ai oublié !

— Pas grave, dit-elle en roulant pour se mettre sur le dos.

Chloe fronça le nez, exactement comme leur mère, avec l’air tout de même moins moralisateur.

— Où est-ce que tu es ? On dirait une tente.

— Sous mes couvertures.

— Je croyais que le chauffage avait été réparé !

— Oui, enfin… à peu près. De toute façon, ça caille tout le temps ici.

— Ici aussi, répondit sa sœur, rappelant à Kira leur éloignement.

Un océan les séparait.

— Je déteste, reprit-elle, mais Erik dit que je m’y ferai.

— Et comment va Erik ? demanda Kira, en réprimant chaque once de sarcasme qu’elle aurait voulu mettre dans cette question.

Elle n’avait rencontré ce type qu’une seule fois, à leur mariage, mais elle estimait qu’elle savait déjà tout ce qu’elle devait savoir sur lui : il lui avait enlevé sa sœur. De façon tout à fait rationnelle, donc, elle le détestait.

— Ça va. L’autre jour, on a visité l’appartement le plus mignon du monde. Tu aurais adoré. Il y a une lumière magnifique l’après-midi.

— Ça a l’air génial. Envoie-moi des photos.

— Je le ferai.

Kira s’attendait à ce que Chloe poursuive, mais celle-ci l’examinait, derrière l’écran. C’était parfaitement injuste. Bien sûr qu’elle avait l’air en piteux état. Elle l’avait réveillée ! Ses cheveux étaient en pagaille et sa frange se dressait bizarrement. D’ailleurs, c’était pour se différencier de Chloe, qu’elle s’était fait faire une frange. Avant ça, leur ressemblance était telle que les gens étaient toujours un peu déçus, quand Kira leur révélait son prénom. Comme s’ils avaient l’impression qu’elle les avait bernés en leur faisant croire qu’ils se trouvaient en présence de la meilleure des deux jumelles.

— Tu me fixes, là, Chlo.

— Tu me manques, c’est tout.

Kira ravala la boule d’émotion qui lui nouait la gorge chaque fois qu’elle parlait à sa sœur. Échanger avec elle par écrans interposés, ce n’était pas pareil. Ce n’était pas pareil que de s’asseoir côte à côte sur le canapé, les jambes enchevêtrées, pour débriefer leur dernier rencard, leur horrible journée de boulot, ou le dernier commentaire passif-agressif de leur mère, le tout en savourant une glace.

— Toi aussi, tu me manques, Chlo. Bien sûr. Mais tu as le mari idéal et tu vis la grande aventure européenne dont tu as toujours rêvé. Ne perds pas de temps à être triste.

Sa sœur renifla et s’essuya les yeux. Même si, en son for intérieur, Kira se plaignait de la façon dont elle l’avait trahie et abandonnée, jamais au grand jamais elle ne ferait quoi que ce soit qui risquerait de gâcher le conte de fées de Chloe. Du moins, plus maintenant. Elle s’était juré de ne plus entraver le bonheur de sa sœur.

— Mais tu vas bien, là-bas, au moins ? demanda Chloe, les yeux encore brillants des larmes qu’elle avait retenues. Je me fais du souci pour toi.

— Je vais bien. Très bien, même. La ferme est ouverte, et après la grande annonce que j’ai faite hier soir, je suis sûre qu’on va être assaillis de clients aujourd’hui. Crois-moi, chez ces gens-là, Noël est une vraie obsession.

Elle dégagea une mèche de cheveux de son visage et poursuivit son mensonge.

— Je fais ce dont j’ai toujours rêvé ! Je suis propriétaire d’un domaine, et je vis dans une vieille maison pleine de charme. Une fois que j’aurai tout retapé, ce sera magnifique. Et tu pourras venir me rendre visite.

Si elles avaient été dans la même pièce, et si Kira ne s’était pas trouvée dans le noir, Chloe lui aurait fait remarquer que c’était n’importe quoi. Mais manifestement la distance avait altéré les capacités de sa sœur à détecter ses mensonges.

— Je n’arrive toujours pas à croire que tu aies dépensé tout ton argent pour ça.

— C’était un investissement, Chlo. Ce n’est pas justement ce que papa et toi m’avez toujours rabâché ?

— Je parlais de prendre une assurance vie, pas une ferme !

Kira haussa les épaules, comme si ça revenait au même.

— C’était ce que je voulais.

Ou, du moins, c’était ce qu’elle avait cru vouloir à l’époque où elle parcourait frénétiquement les réseaux sociaux jusqu’au petit matin. Mais au fond c’était la même chose, non ?

— Les conséquences sont bien plus importantes que la fois où tu as acheté un cheval de course, poursuivit Chloe.

— Je te rappelle que j’ai sauvé ce cheval. Merci bien.

— Ou que la fois où tu as réservé le country club pour la collecte de fonds d’un refuge pour animaux, et qu’il y avait des chiens errants partout.

— Comment j’aurais pu réussir à les faire adopter s’ils n’avaient pas été présents ? C’était du bon sens !

Sa sœur leva les yeux au ciel, mais son sourire la trahissait. C’était peut-être elle la plus raisonnable des deux, mais Kira savait qu’en réalité Chloe adorait ses extravagances.

— Et la fois où tu as ramené le type avec des tatouages sur la nuque à la soirée de Noël de maman ?

— OK, premièrement, ça n’avait rien d’un coup de tête. C’était un plan tout à fait réfléchi pour m’assurer que je n’aurais plus jamais à assister à cette foutue fête. Deuxièmement, Jim était un parfait gentleman.

— Il s’est soûlé et il a pissé sur une des plantes d’intérieur de maman.

— Oui, mais jusque-là, il s’était comporté en parfait gentleman.

Kira avait également découvert, le lendemain matin, qu’en quittant la ville pour se rendre à cette fameuse soirée Jim avait enfreint les règles de sa liberté conditionnelle. Mais ça, sa jumelle n’avait pas besoin de le savoir.

Chloe fronça les sourcils.

— Écoute, Chlo, cette fois, il ne s’agit pas de mes choix douteux en matière d’hommes. Je ne cherche pas à taper sur les nerfs de maman, et aussi étonnant que ça puisse paraître, j’ai laissé tomber l’idée de faire interdire les courses de chevaux. J’avais besoin de prendre le large. De repartir de zéro. C’est tout.

— Tu aurais pu rester en Géorgie. Il y a des fermes là-bas, tu sais.

Kira soupira.

— Si j’étais restée en Géorgie, j’aurais été trop tentée de retourner demander de l’aide au premier obstacle.

Chloe se renfrogna un peu plus. Dans le souci de lui épargner quelques rides, et aussi parce que Kira détestait voir sa sœur contrariée, elle continua à enjoliver la réalité.

— Mais ça va marcher. Ça marche déjà super bien, d’ailleurs, affirma-t-elle avec un sourire forcé.

— Je pourrais te prêter de l’argent…

— Non.

— Kiki, écoute-moi.

— Non. Pas question. Tu ne me prêtes rien du tout. Je m’en sors très bien. C’est moi qui ai choisi d’utiliser ma part pour acheter cet endroit. Toi, garde la tienne pour tous les petits Danois auxquels tu vas donner naissance.

Le nez de Chloe se plissa de nouveau, mais Kira avait remarqué la petite étincelle qui était apparue au fond de ses yeux quand elle avait parlé de bébés. Bon sang… sa sœur était vraiment mordue.

— OK, mais tu dois me jurer que si tu as besoin d’aide, tu me le diras. Je ne peux pas te savoir en difficulté et te laisser toute seule loin de moi.

— Ahah !

Le rire de Kira sonnait légèrement faux.

— En difficulté ? reprit-elle. Chlo, je m’épanouis plus que jamais ici. Je te le promets.

Chloe semblait sceptique, mais Kira continua de sourire jusqu’à ce que sa sœur passe à autre chose.

— Tu t’es fait des amis ? demanda-t-elle.

Mmm… Est-ce que les chiens et les rennes, ça comptait ?

— Oh, oui. Plein.

— Kiki…

Bon, Chloe parvenait encore à détecter ses plus gros mensonges.

— Honnêtement, je n’ai pas eu le temps. Il faut déjà que je passe les vacances de Noël. Après ça, je serai plus disponible pour rencontrer des gens.

Mais pas pour Bennett, puisqu’il serait reparti. Enfin, ça n’avait aucune importance. Ça ne la frustrait pas le moins du monde. D’ailleurs, pourquoi l’image de ce type avec ses pulls chauds et son sourire tendre lui venait à l’esprit en ce moment même ?

C’était sans doute lié au rêve absurde qu’elle avait fait cette nuit, impliquant Bennett, le traîneau du Père Noël, des sucres d’orge très provocants et une liste de souhaits douteux qu’ils passaient en revue.

Mon Dieu, qu’est-ce qui clochait, chez elle ?

Elle secoua la tête. Il était bien trop tôt pour raconter autant de mensonges. Il lui fallait au moins deux heures de sommeil supplémentaires, de préférence sans rêves, et un café bien chaud, avant d’accueillir ses clients.

— Je ferais mieux de raccrocher. C’est le grand jour, aujourd’hui ! lança Kira d’un air faussement joyeux.

Chloe leva les sourcils, incrédule, mais Kira n’avait pas l’énergie de la convaincre davantage.

— OK. Je t’aime, Kiki.

— Moi aussi, je t’aime, Chlo.

Elle raccrocha avant que l’émotion ne la submerge. Elle avait une pépinière à ouvrir, de vrais clients à accueillir, et elle ne voulait pas avoir les yeux bouffis pour l’occasion.

— C’est le grand jour ! chantonna Iris en tapant dans ses mains. C’est excitant !

Ses cheveux blond vénitien étaient tressés et noués en couronne autour de sa tête, ce qui lui donnait l’air de sortir tout droit d’une publicité nordique. C’était exactement l’atmosphère que Kira voulait pour ce premier jour, mais qu’importait l’atmosphère si les clients étaient absents ?

— Oui, très. Enfin, si les gens viennent.

— Bien sûr qu’ils vont venir, dit Iris. Je sais que vous êtes nouvelle ici, mais croyez-moi, à Dream Harbor, tout ce qui est un peu festif attire les foules. Si vous voyiez le nombre d’habitants qui participent aux réunions municipales…

Kira souffla.

— Oh oui, j’ai vu. C’est vraiment étrange.

Elle se souvenait encore de la réunion à laquelle elle avait participé, à l’automne. Elle avait annoncé au maire et aux résidents qu’elle n’avait aucune intention de rouvrir. Une chaudière en panne plus tard, elle en était là.

Iris éclata de rire et se cala dans son fauteuil à bascule. Elles étaient toutes deux assises sous le petit porche devant la cabane, dans l’attente de leurs premiers clients. Kira priait pour qu’ils arrivent. Elle avait mis tous ses œufs dans le même panier, un panier assez précaire, et elle n’avait plus le choix : ça devait fonctionner.

La perspective du manque d’argent suscitait en elle une panique bien réelle, même si elle savait qu’elle avait de la chance de n’avoir jamais ressenti ça auparavant.

— Au fait, j’ai trouvé ça, dit Kira, en changeant de sujet pour essayer de tromper son anxiété.

Elle tendit à Iris deux vieilles lettres et la liste que Bennett avait dénichée.

— À ton avis, qu’est-ce que c’est ?

Iris prit les papiers et les posa sur ses genoux. Kira avait fini par lire les lettres, dans l’espoir qu’elles l’aident à déchiffrer l’étrange liste d’objets. L’une d’entre elles était adressée à Edwin, le dernier propriétaire de la ferme, et provenait d’un parent éloigné qui demandait à lui rendre visite pour « se familiariser » avec le lieu. L’autre était une copie du testament révisé d’Edwin, de la part de son avocat.

— On dirait que le vieil Edwin a mis de l’ordre dans ses affaires avant de mourir, dit Iris.

— Tu ne trouves pas que la liste est un peu bizarre ?

— Ce type était bizarre.

— Il y avait beaucoup de mobilier quand j’ai emménagé, mais je n’ai jamais vu de lampes Tiffany. Et à ton avis, qu’est-ce qui a bien pu arriver aux bibelots d’Ellie ?

— Ils ont sans doute été enterrés avec elle, marmonna Iris.

— Quoi ?

Iris lui décocha un sourire innocent.

— J’imagine que sa femme a été enterrée avec ses plus beaux bijoux, non ? Ou alors, ils les ont légués à un membre de la famille.

— Mmm. Peut-être. Je n’ai pas encore exploré le grenier, cela dit. Ça me fiche la trouille.

Iris éclata de rire.

— Je comprends. Quand on a vidé le grenier de ma grand-tante, on a découvert une famille entière de ratons laveurs qui avait élu domicile dans ses valises.

Iris en frémit.

— Oh… tellement chou.

— Non, pas chou du tout. Ces monstres avaient fait un carnage.

— Tu as peut-être raison. Je vais éviter cet endroit pour le moment.

Elles restèrent assises dans un silence paisible, se balançant dans leurs fauteuils et sirotant leur thé, tandis que Kira songeait à Edwin et à sa femme, et à tout ce qu’il avait laissé derrière lui, dans son ancienne maison.

— Je n’ai jamais travaillé dans une ferme, dit Iris, au bout d’un moment. Ça me plaît bien.

Kira le savait, mais elle l’avait tout de même engagée, en se fiant presque uniquement à l’énergie positive que la jeune femme dégageait. Après tout, c’était une raison comme une autre d’embaucher quelqu’un.

— Tu as eu beaucoup de boulots différents ? demanda-t-elle pour s’empêcher de fixer le parking désespérément vide.

Iris acquiesça.

— Employée de banque, bibliothécaire, serveuse bien sûr, qui n’a jamais fait ça pour arrondir ses fins de mois ?

Kira décida de ne pas lui avouer que jusqu’à aujourd’hui elle n’avait jamais eu besoin d’arrondir ses fins de mois.

— Responsable des activités manuelles à la maison de retraite, dog-sitter, caissière, poursuivit Iris en comptant sur ses doigts. Et maintenant, je suis prof de yoga et d’aquagym pour les seniors.

— De l’aquagym pour les seniors ?

— Oui, répondit Iris, l’air rayonnant. C’est très sympa.

Kira avait du mal à imaginer que sautiller dans une piscine avec des vieux puisse être sympa, mais Iris semblait si enthousiaste qu’elle sourit.

— Honnêtement, je pourrais faire n’importe quoi sauf m’occuper d’enfants.

— Pourquoi ?

Iris la fixa comme si la réponse allait de soi.

— Ce sont des créatures terrifiantes.

— C’est vrai.

— Et ils sont beaucoup trop imprévisibles.

— Bien sûr.

Kira réprima un sourire. Iris lui donnait l’impression d’être tout aussi imprévisible, avec sa tendance à changer constamment de boulot, mais elle ne lui fit pas remarquer.

— Tu sais, il risque d’y avoir des enfants aujourd’hui, Iris. Essaye de ne pas paniquer, lança-t-elle.

Iris cracha son thé, manquant de s’étouffer, et Kira éclata de rire à son tour.

— Je vais essayer de rester calme, dit Iris en essuyant les gouttes de thé qui avaient arrosé ses bottes. Bon, et toi ? Tu as toujours voulu être propriétaire d’une ferme de sapins de Noël ?

— Euh… pas vraiment.

D’ailleurs, encore aujourd’hui, elle n’était pas certaine que c’était ce qu’elle voulait.

— Oh. Et tu as de la famille à Dream Harbor ?

— Non.

— Ah. Alors tu as juste…

Iris fronça les sourcils, l’air confus, comme si elle ne comprenait pas comment Kira avait atterri ici.

Bienvenue au club, Iris.

— J’ai décidé que ça n’avait aucun sens de rester chez moi sans ma sœur jumelle, à gâcher ma vie à force d’être aussi gâtée qu’étouffée par mes parents. Alors j’ai fait le tour des annonces immobilières et j’ai fini par dénicher cet endroit, que j’ai acheté sans vraiment savoir que c’était une pépinière et maintenant, je dois la rouvrir pour gagner de l’argent et réparer la maison délabrée qui allait avec. Voilà.

Iris la dévisagea, les yeux écarquillés, puis un grand sourire se dessina sur son visage.

— C’est génial.

— Tu trouves ?

— Bien sûr ! Tu as foncé. Je trouve ça extraordinaire.

Iris la regardait, l’air admiratif, comme si tout lâcher pour acheter une ferme délabrée était le truc le plus cool qui soit. Peut-être que c’était le cas.

Kira sentit une vague de chaleur envahir son corps. Quelqu’un pensait qu’elle avait eu une idée fantastique. Ça faisait du bien. Vraiment.

Presque autant de bien que de lever les yeux et d’apercevoir trois voitures entrer sur le parking.

— Des clients !

Elle se leva d’un bond, et Iris l’imita.

— C’est parti ! s’exclama la jeune femme en lui adressant un bref signe de tête avant de rejoindre son poste dans la cabane.

Elles avaient décidé que Kira accueillerait les clients et leur ferait visiter la ferme, pendant qu’Iris resterait au guichet pour encaisser les paiements et distribuer les scies. Kira avait également engagé quelques étudiants assez costauds pour aider les gens à charger les arbres sur leurs voitures. Les deux garçons qui assuraient la matinée buvaient leur café, en attendant qu’on ait besoin d’eux. Le chocolat chaud était servi, les haut-parleurs diffusaient des chants de Noël et les guirlandes scintillaient ; elle était prête.

Iris avait raison. C’était vraiment excitant.

— Bonjour, mesdames, bienvenue ! lança-t-elle pour saluer le petit groupe de femmes d’un certain âge qui approchaient, emmitouflées dans leurs écharpes et leurs bonnets.

— Bonjour, ma chère, répondit l’une d’elles avec un sourire amical, tandis que les deux autres regardaient tout autour d’elles.

— Carol, Janet, Marissa ! cria Iris depuis le guichet.

— Oh, la voici ! Bonjour, Iris !

Les trois femmes s’empressèrent de gravir les marches de la cabane, en court-circuitant Kira par la même occasion.

Elle ne put s’empêcher de rire. Évidemment, Iris était la star des profs d’aquagym.

— Nous voulions absolument venir te voir à ton nouveau travail.

— Merci, Janet. C’est adorable. J’espère aussi que vous êtes toutes venues acheter un sapin !

— Évidemment, répliqua la plus petite des trois en riant. On a laissé nos hommes à la maison pour qu’on puisse choisir les plus grands !

— Parfait ! s’exclama Iris en leur passant une scie. Amusez-vous bien.

— Nous te voyons dimanche ? s’enquit Carol.

— Je ne manquerais ça pour rien au monde.

Les trois femmes poussèrent un soupir de soulagement.

— Nous avions peur que tu nous abandonnes, maintenant que tu as ce nouveau travail.

— Jamais ! J’ai assez de place dans mon emploi du temps pour assurer les deux ! affirma Iris en souriant.

Kira se demandait où elle puisait toute cette énergie.

— Tant mieux, parce que celle qui donnait les cours avant toi était affreuse. Elle n’avait aucun sens de l’humour !

Iris fronça les sourcils.

— Tu l’as poussée à l’eau, Marissa ?

Cette dernière ne s’efforça même pas de prendre un air contrit.

— Oh, elle l’avait bien cherché.

Les trois amies éclatèrent de rire, et Kira nota dans un coin de sa tête d’éviter à tout prix d’avoir affaire à ce trio de choc. Elles prirent leur scie, saluèrent Iris et adressèrent un sourire à Kira en passant.

— Est-ce que vous avez besoin d’aide ? demanda celle-ci.

Elle était plus que ravie d’avoir engagé Iris, mais elle se disait qu’elle devait se montrer prévenante avec ses clients.

— Oh, non, ma chère. Nous venons ici depuis des années, répondit Carol en s’arrêtant et en lui tapotant l’épaule. Nous sommes ravies que vous ayez décidé de rouvrir. Cet endroit est chargé d’histoire. À vrai dire, avec toutes les rumeurs qui circulaient à propos de l’ancien propriétaire, nous craignions que personne ne le rachète.

— Quoi ? Quelles rumeurs ?

— Carol, dépêche-toi ! lança Janet, qui s’était déjà engagée sur le sentier. Nous avons des sapins à scier !

— Oh, ne vous inquiétez pas, dit Carol d’un ton rassurant tout en se dirigeant vers ses amies. Je suis sûre que rien de tout ça n’était vrai !

Des rumeurs à propos de l’ancien propriétaire ? De quoi parlait-elle ? Kira voulut demander à Iris pourquoi elle ne lui avait rien dit, mais une famille avec trois enfants, visiblement surexcités, s’approcha pour demander où trouver un épicéa bleu. Ils furent aussitôt suivis d’un couple, qui avait fait une heure de route et avait pour ambition de faire entrer plusieurs sapins dans leur minuscule voiture, puis d’une famille avec un nouveau-né qui cherchait l’endroit idéal pour prendre leur première photo de Noël à trois. Le temps que Kira s’occupe de tout ce petit monde, elle avait déjà oublié l’existence de potentielles rumeurs.

La suite de la journée révéla qu’Iris avait raison : les habitants de Dream Harbor étaient venus en masse. À l’heure du déjeuner, Kira eut tout juste le temps d’avaler un petit en-cas dans la cabane, et il lui semblait déjà que toute la ville était venue choisir son sapin. C’était un vrai miracle de Noël.

Les familles déambulaient entre les rangées d’arbres, vêtues de pulls assortis, les enfants criaient de joie chaque fois qu’un sapin était abattu, et quelques couples d’un certain âge patientaient en sirotant leur chocolat chaud pendant qu’on arrimait leurs arbres à leurs voitures. La scène semblait tout droit sortie d’un rêve.

Un rêve nouveau.

Un rêve dans lequel Kira était à la tête d’une ferme prospère et ne finissait pas par mourir de froid.

Et elle devait admettre que ce rêve lui plaisait bien. Peut-être que ce qu’elle avait dit à Chloe ce matin était en train de se réaliser. Peut-être qu’elle s’épanouissait vraiment, ici. Ou qu’elle le pourrait, en tout cas.

Ce coup de tête avait peut-être un avenir, après tout.







Chapitre 9

L’annonce de Kira lors de l’illumination du sapin de la ville avait manifestement porté ses fruits. Quand Bennett arriva à la ferme en compagnie de Jeanie et Logan, l’endroit était bondé. Il était assis à l’avant du camion de Logan, et au moment où ils pénétrèrent sur le parking Jeanie passa sa tête entre les sièges :

— Waouh, ça a l’air super !

— C’est blindé, grommela Logan.

— C’est festif ! rétorqua Jeanie. Oh, tu as vu toutes les guirlandes qu’elle a accrochées ? J’adore. Et cette petite cabane est tellement mignonne !

Bennett devait admettre que tout était ravissant. Même cette fameuse cahute semblait pouvoir encore tenir debout. Kira avait disposé un fauteuil à bascule sous le porche et une couronne sur la porte, lui donnant un air de jolie maisonnette et non de guichet décrépit.

— C’est là qu’on prend les scies, dit-il à l’intention de ses amis.

— Pas besoin, j’ai apporté la mienne, répondit Logan en se garant entre deux voitures ayant chacune un sapin arrimé sur leur toit.

— Évidemment…, souffla Jeanie en levant les yeux au ciel.

Elle faisait mine d’être exaspérée, mais son sourire la trahissait : elle adorait son fiancé.

Bennett sauta hors du camion dès que le moteur fut coupé. Les amis de Jeanie, Hazel et Noah, devaient les retrouver sur place pour qu’ils choisissent leurs arbres tous ensemble. La journée promettait d’être sympathique, mais Bennett aurait menti s’il avait affirmé qu’il parcourait la foule du regard à la recherche de leurs amis.

Il n’y a qu’une seule personne qu’il avait envie de voir.

— Par où on commence ? demanda Logan en rejoignant Bennett.

— On doit attendre que tout le monde soit là, dit Jeanie. Oh… il y a du chocolat chaud ! On peut en prendre un en attendant !

— Jeanie, tu passes ta vie dans un café. Comment est-ce qu’une boisson chaude peut encore te faire autant d’effet ? lança Bennett en riant, tandis qu’ils se dirigeaient vers la cabane.

Jeanie éclata de rire et lui décocha un petit coup de coude.

— Ce n’est pas génial ? Avoue que tu es content d’être ici.

— Oui, c’est vrai…

Les mots de Bennett restèrent en suspens : il venait d’apercevoir Kira, qui se dirigeait droit vers lui.

Oh, oui, il était content d’être là.

La femme qui avançait vers lui était bien différente de celle qu’il avait rencontrée la première fois qu’il avait mis les pieds à la ferme. Pour commencer, elle n’était pas emmitouflée dans une couette. Elle arborait un nouveau manteau, des bottes fourrées assorties, et un jean moulant qui mettait en valeur ses longues jambes. L’air froid avait donné des couleurs à ses joues, et sa frange brune dansait sur son front au rythme de ses pas. Sa démarche semblait assurée, comme si l’endroit lui appartenait.

Mais la différence la plus spectaculaire était son sourire. Il transformait son visage, il transformait l’air autour d’eux, entre eux. Il le transformait, lui.

Merde. Kira était sublime.

— Bennett ! Salut !

Son accueil était doux, naturel, amical et… complètement inattendu. Qui était cette femme ?

Il ne s’était pas aperçu qu’il la fixait, bouche bée, jusqu’à ce que Logan lui donne une tape dans le dos.

— Bonne chance, mec, dit-il avec un petit rire, tandis que Jeanie et lui se mettaient en quête de chocolat chaud.

Sa sœur lui jeta un regard par-dessus son épaule et leva le pouce, l’air enthousiaste, un sourire complice aux lèvres.

— Euh, salut, bredouilla-t-il.

— Salut, répéta-t-elle, et son sourire changea légèrement, devenant moins superficiel, plus vrai.

— Alors, comment ça se passe ?

— C’est incroyable, souffla-t-elle, l’air incrédule. On a des clients qui viennent de partout ! Tout à l’heure, il y avait une famille qui a fait une heure de route juste pour vivre une expérience typique d’un Noël en Nouvelle-Angleterre. Tu te rends compte ?

À présent, Bennett souriait, lui aussi.

— Ça ne m’étonne pas, cet endroit, c’est vraiment l’esprit de Noël par excellence.

Et c’était sincère. Visiblement, à force de passer du temps sur les réseaux sociaux, Kira avait développé une certaine fibre commerciale : ce qu’elle vendait aux gens, c’était une expérience, une immersion totale dans la magie des festivités. Des musiques traditionnelles s’élevaient des haut-parleurs tandis que les familles et les couples amoureux se promenaient parmi les arbres. Dans ce décor idyllique, les séances photo allaient bon train. Kira avait même aménagé l’arrière d’un vieux pick-up rouillé en y ajoutant des branches de houx, de pin et de lierre, et en l’ornant d’un énorme nœud rouge. Elle créait de la beauté partout.

Qui était donc cette femme ?

Il voulait tout savoir. Dans sa tête, Bennett raya la mention « neige » de sa liste de Noël. Désormais, il n’avait plus qu’un souhait : passer du temps avec Kira.

— Tu es venu chercher ton sapin offert ? demanda-t-elle.

— Oh, je compte bien le payer.

— Pas question. Je te suis redevable, pour le chauffage.

Ben rit.

— Je n’ai vraiment pas fait grand-chose.

— Bien sûr que si, répondit Kira en riant à son tour, d’un rire franc, qui faillit l’achever. Enfin, tu as essayé.

— Tu m’as déjà offert des gaufres.

— Ce n’est pas suffisant ! Tu auras un sapin gratuit, un point c’est tout, déclara-t-elle, les lèvres serrées, l’air déterminé. Mais juste toi. Pas toute ta famille, ou les gens que tu as amenés avec toi, poursuivit-elle en désignant Jeanie et Logan, qui avaient été rejoints par Hazel et Noah.

Bennett rit.

— OK, compris. Juste un.

Kira hocha la tête, sans se départir de son sourire complice, et Bennett n’eut soudain plus du tout envie de choisir un arbre. Tout ce qu’il voulait, c’était l’entraîner à l’intérieur et s’occuper personnellement de la réchauffer à l’aide de ses lèvres, de ses mains et de son corps.

Il s’éclaircit la gorge.

— Euh… viens, je vais te présenter.

Il se dirigea aussitôt vers sa sœur, avant que ses pensées ne le distraient davantage.

— Kira, voici ma sœur Jeanie et son fiancé, Logan, et voici leurs amis, Noah et Hazel. Et… je vous présente Kira, propriétaire de la pépinière.

— Salut tout le monde, dit Kira avec un petit signe de la main. Merci d’être venus.

— C’est un plaisir ! s’exclama Jeanie.

Elle semblait à deux doigts de se précipiter pour prendre Kira dans ses bras, mais Bennett lui lança un regard menaçant, comme pour la mettre en garde, et elle ne bougea pas.

— C’est magnifique ! poursuivit-elle. Tu as fait un sacré boulot.

— C’est impressionnant, renchérit Hazel. Je venais tout le temps ici avec mes parents, mais les dernières années, ça s’était dégradé. Tu as vraiment redonné vie à cet endroit.

— Merci.

Les joues de Kira s’empourprèrent, et Bennett dut détourner le regard. Il savait qu’elle était belle, bien sûr, mais aujourd’hui elle resplendissait tant que c’en était aveuglant. C’était comme si, jusque-là, il avait porté des lunettes de soleil et que, sans elles, il risquait de faire une sortie de route.

— Bon, on y va ? s’enquit Noah en se frottant les mains. Je suis prêt à couper un sapin !

— On ne le coupe pas, on le scie, corrigea Logan.

— Ah, c’est vrai. Quoi qu’il en soit, je suis prêt.

Le pêcheur afficha un grand sourire, et Hazel s’appuya contre lui, la tête sur son épaule. Dès qu’il passait du temps avec ces quatre-là, Bennett finissait immanquablement par avoir l’impression d’être la cinquième roue du carrosse, solitaire et pathétique. Pourquoi s’était-il mis en tête de renoncer aux femmes ? Pendant les vacances, qui plus est ! C’était la pire période pour être célibataire. Il y avait même des chansons, là-dessus.

— Les sapins de Douglas sont au bout de cette rangée, dit Kira. Les épicéas bleus se trouvent à gauche. Mais si vous préférez un Fraser, vous devrez marcher un peu plus. Ils sont sur la colline, là-bas.

— Un Fraser, trancha Logan. C’est ce qu’il y a de mieux.

— Tu veux juste nous faire marcher, protesta Hazel. Ceux qui sont tout près ont l’air très bien.

— Moi j’en voudrais un qui sente bon, ajouta Jeanie.

— Ils sentent tous la même chose, grommela Hazel.

Noah secoua la tête et rit.

— Laissez-moi juste en couper un, par pitié !

Bennett, faisant abstraction du débat, reporta son attention sur Kira.

— Je suis vraiment content que ça marche.

— Merci. Moi aussi.

— Hé, Kira, lança Iris en passant une tête par la fenêtre de la cabane. On est encore à court de chocolat chaud !

— OK, j’arrive, répondit-elle avant de se tourner de nouveau vers Bennett. Désolée de ne pas pouvoir t’aider à choisir le sapin parfait.

— Ce n’est pas grave. Tu es occupée. C’est plutôt une bonne chose.

Elle acquiesça, mais elle semblait hésiter à partir. Peut-être qu’elle aussi voulait passer plus de temps avec lui ?

— Une très bonne chose, admit-elle.

Elle traça un arc de cercle dans la terre du bout de sa botte.

Il aurait aimé lui dire quelque chose. Lui confier qu’il avait envie de la revoir, seule. Rien que tous les deux. Qu’ils auraient pu passer le mois ensemble. Nus. Il aurait voulu lui proposer tout un tas d’idées complètement folles, impulsives, et objectivement mauvaises. Lui avouer que tout ce qu’il désirait pour Noël, c’était elle.

Mais ils se trouvaient au milieu d’un parking bondé.

Elle travaillait.

Ils se connaissaient depuis une semaine.

Et il partait dans un mois.

Sans compter que cinq minutes seulement auparavant il était persuadé qu’elle le détestait.

Ce n’était pas un film ou un chant de Noël à l’eau de rose.

C’était la vraie vie, et dans la vraie vie les gens ne déballaient pas tous leurs fantasmes au milieu d’une ferme de sapins, même si c’était la plus jolie ferme de la planète.

Bennett garda donc ses pensées pour lui, mais il était certain que Kira occuperait son esprit durant tout le reste de son séjour à Dream Harbor.

— Je ferais mieux d’aller m’en occuper, dit Kira en désignant la cabane.

— Oui, bien sûr, vas-y.

— Mais n’oublie pas de venir me dire au revoir avant de partir. Et je dirai à Iris que ton sapin est offert par la maison.

Elle lui adressa un dernier sourire avant de le laisser avec sa sœur et ses amis, toujours en plein débat.

Bennett la regarda s’éloigner, songeant que toutes les raisons les plus cartésiennes qu’il avait de ne pas lui courir après étaient aussi vaines que cette discussion à propos de sapins et d’épicéas. Au bout du compte, il voulait Kira et, s’il y avait une infime chance pour qu’elle le veuille aussi, il était bien décidé à la saisir.







Chapitre 10

Jusque-là, tout s’était bien passé. Presque trop bien. Mais soudain tout risquait de s’effondrer. Et ce n’était que le premier jour.

Merde, merde, merde.

Non, Kira ne pleurerait pas.

Elle allait gérer, comme une grande. Comme l’adulte qu’elle essayait de devenir. Celle qu’elle aurait aimé être.

— Mais comment on va faire ?

Oups. La question lui avait échappé, comme une sorte de gémissement.

Iris la regarda d’un air inquiet.

— Hum…

Elles se trouvaient toutes deux dans la cabane, et Kira commençait à suer. L’atmosphère était bien trop étouffante pour garder son manteau.

— Combien de kilos tu es capable de porter ? demanda-t-elle en scrutant son employée.

Iris était mince, mais elle cachait peut-être bien son jeu.

— Je suis plutôt costaud, répondit-elle avec un sourire enthousiaste. Mais qui va tenir le guichet ?

— Tu as raison. Bon, je vais me débrouiller.

— Peut-être qu’on devrait fermer pour l’après-midi ?

Kira jeta un regard par la fenêtre. L’endroit était bondé. Si elle décidait de fermer, elle perdrait une somme considérable. C’était hors de question. Sa situation commençait tout juste à s’améliorer !

— Non, je vais trouver une solution.

Kira la gratifia d’un sourire confiant, tourna les talons et sortit d’un pas assuré, mais au fond elle sentait qu’elle était sur le point de craquer. Tout s’était passé à merveille, et voilà qu’au dernier moment les deux étudiants qu’elle avait engagés pour attacher les arbres sur les voitures de ses clients s’étaient désistés. Qu’est-ce qu’elle était censée faire ? Elle n’allait tout de même pas demander aux gens de se débrouiller tout seuls… ils devaient déjà s’occuper de scier leurs arbres !

Oh, bon sang. Les larmes perlaient à ses yeux.

C’est évidemment à ce moment-là que Bennett et ses amis émergèrent d’une rangée d’arbres, portant leurs sapins sur les épaules. Ils tiraient également l’un des petits chariots que Kira avait trouvés dans la grange, et sur lequel reposait un très grand sapin.

Dire qu’elle s’était sentie si confiante et si joyeuse ce matin, certaine qu’elle pourrait montrer à Bennett ce dont elle était capable. À présent, tout s’écroulait.

Déjà. Au bout de si peu de temps.

Et, tel un chien renifleur qui, au lieu de détecter la présence de narcotiques, repérait les femmes en détresse, Bennett l’aperçut. Il allait venir vers elle, c’était certain. Il essayerait de trouver une solution. Et elle refuserait son aide même si, au fond, elle avait envie de s’appuyer sur lui et de le laisser régler le problème.

Les habitudes ont la peau dure.

Elle ravala ses larmes et redressa ses épaules, se préparant à lui faire face. Bennett posa son sapin à terre et l’appuya sur le côté de la cabane, tandis que le reste du groupe se dirigeait vers le guichet pour régler. Kira fit mine de ne pas remarquer que ses avant-bras se contractaient sous l’effort.

— Hey, dit-il en fronçant les sourcils.

Il savait que ça n’allait pas, c’était évident. Est-ce que ce type avait un sixième sens ?

— Hey, fit Kira en écho, en s’efforçant d’avoir l’air enjoué, mais l’effet produit n’était pas très convaincant. Ça s’est bien passé ?

— Oui, super, répondit-il sans cesser de la scruter. Qu’est-ce qui ne va pas ?

— Rien.

— Rien ?

— Oui, oui. Rien. Tout va bien. Très bien, même. Très, très bien.

Le pli entre ses sourcils s’accentua.

— Alors pourquoi ces deux petits vieux sont en train de charger eux-mêmes leur arbre sur leur voiture ?

Kira tourna la tête et aperçut un couple âgé aux prises avec un sapin géant et un SUV bien trop grand pour eux.

— Merde, murmura-t-elle en se précipitant vers eux. Laissez-moi vous aider, dit-elle en arborant de nouveau son sourire professionnel.

Ce sourire-là ressemblait étrangement à celui qu’elle affichait lors des soirées organisées par sa mère. Mais la dernière chose dont elle avait besoin aujourd’hui était de voir deux personnes âgées écrasées sous le poids d’un de ses sapins de Noël. Ce n’était pas vraiment dans l’esprit du lieu.

— Oh, merci, ma chère. Nous pensions pouvoir nous en sortir, mais nous avons peut-être choisi un arbre un peu trop grand, confia la femme coiffée d’un bonnet en laine, avec un faible sourire.

— Je te l’avais dit, grommela son mari. On aurait dû prendre le petit du supermarché, comme d’habitude.

Kira sentit son ventre se nouer. L’idée de perdre des clients était à peu près aussi catastrophique que de les voir mourir écrasés.

— Mais non, voyons ! s’écria Bennett en s’avançant vers eux à grands pas. Un sapin de Noël n’est jamais trop grand, pas vrai, Kira ?

Il lui décocha un immense sourire et, avant qu’elle ne puisse l’en empêcher, il chargeait l’arbre sur le toit de la voiture.

Oh non.

Elle l’écarta d’un petit coup de hanche.

— Je reprends la main à partir de là. Merci, Bennett.

— Kira, ça ne me dérange vraiment…

Elle lui fit des yeux noirs, et il se tut aussitôt. Son regard avait dû être assez éloquent, car Bennett recula de quelques pas, les mains en l’air, comme s’il avait compris qu’elle était à deux doigts de l’attacher lui au toit de la voiture, à la place du sapin.

Bon.

Elle pouvait y arriver.

Bon sang… Comment allait-elle s’y prendre ?

Elle fixa le sapin. Il était gigantesque. Comment ces deux petits vieux avaient-ils réussi à le porter jusqu’ici ? L’homme semblait avoir au moins quatre-vingts ans et sa femme faisait dans les un mètre vingt et devait peser quarante kilos toute mouillée. D’un point de vue strictement physique, c’était incompréhensible, mais pour l’heure son principal problème était que Bennett, le couple en question et plusieurs autres clients l’observaient, curieux de la voir réaliser cet improbable tour de force.

— Allez, on va attacher tout ça, c’est parti ! dit-elle d’une voix moins enjouée et plus grinçante qu’elle ne l’aurait voulu.

Elle prit la corde dans la main du vieil homme et la lança par-dessus le sapin. Elle atterrit à mi-chemin et se prit dans les branches.

Merde.

— Je vais ouvrir les portières, expliqua-t-elle, tout sourire, au vieil homme.

Elle refusait de regarder Bennett, mais elle percevait malgré tout la sollicitude qui émanait de lui et qu’il avait du mal à contenir.

Elle prit appui sur le plancher de la banquette arrière et tenta d’atteindre la corde mais, avec la hauteur du SUV et des branches, elle n’y parvint pas.

— Juste une minute, chantonna-t-elle en se précipitant de l’autre côté du véhicule.

Elle sentait la sueur couler dans son dos. Elle grimpa de l’autre côté et tendit les bras au-dessus de l’arbre. Les aiguilles lui fouettèrent le visage. C’était comme si Noël voulait en découdre avec elle. Que c’était joyeux…

Elle y était presque quand…

— Ben ! Pourquoi tu restes planté là ?

La voix de Jeanie rompit le silence qui s’était installé autour d’eux.

— Laissez-moi m’occuper de ça.

Un bras passa devant elle, saisit la corde et tira.

— Je t’ai dit…, commença-t-elle d’un ton agacé.

Elle s’arrêta lorsqu’elle s’aperçut que ce n’était pas Bennett, mais Logan qui s’était emparé de la corde et était en train d’arrimer l’arbre à la voiture d’un geste expert.

— Oh…

Elle s’écarta et le laissa faire.

Jeanie et Hazel s’approchèrent d’elle.

L’autre type qui les accompagnait, Noah, avait pris l’initiative d’aider une mère et ses deux jeunes enfants à attacher leur sapin sur le toit de leur minivan. Les gamins sautillaient autour de lui en poussant des cris d’encouragement. Bennett donna un coup de main à Logan pour s’assurer que le sapin géant était solidement fixé, et tous deux déclinèrent poliment les pourboires que leur offrait le couple.

Kira laissa échapper un long soupir.

Encore un échec.

— Je n’arrive pas à croire que Ben soit resté planté là à te regarder te démener, s’indigna Jeanie. Ça ne lui ressemble pas du tout.

— Je sais, répondit Kira d’une voix faible. C’est moi qui lui ai dit de ne rien faire.

— Ah. Pourquoi ?

— Je voulais prouver que je n’avais pas besoin de son aide. J’essaye de… d’être indépendante.

Jeanie souffla.

— Être indépendante, ça ne veut pas dire qu’on n’a pas besoin d’aide. Et puis, ajouta-t-elle en désignant les trois hommes, ils adorent ça. Ça leur donne l’impression d’assurer.

Hazel éclata de rire.

— Waouh, Jeanie. Quelle féministe…

Jeanie fusilla son amie du regard.

— Oh, arrête. Logan et moi sommes sur un pied d’égalité, tu le sais très bien. Mais ose me dire que ça ne te fait rien de voir Noah, les manches retroussées, en train de soulever un immense arbre au-dessus de lui. Regarde-moi ces avant-bras…

Les trois femmes inclinèrent la tête, s’arrêtant un instant pour savourer le spectacle. Noah rendait service à la mère dont les deux enfants étaient à présent assis dans la voiture, Logan discutait avec le couple âgé, sa silhouette musclée appuyée contre la portière grande ouverte, et Bennett avait relevé les manches de sa chemise en flanelle pour aider un homme à transporter son sapin jusqu’à son camion. Ses avant-bras se contractaient sous le poids de l’arbre, et Kira aurait menti si elle avait affirmé que ça la laissait indifférente. En tout cas, ce n’était pas désagréable à regarder.

Elle secoua la tête. Non, non, non. C’était hors de question.

Elle s’éclaircit la gorge et les arracha toutes trois à leur rêverie.

— Bon, c’était très gentil de leur part, mais je vais m’occuper de la suite.

— Ah, oui ? Et comment tu comptes t’y prendre ? Tu n’as personne plus pour t’aider et il te reste encore deux heures avant la fermeture. Tu envisages de t’en occuper toi-même ? demanda Jeanie, une main sur la hanche.

— Je… euh… Je…

— On reste ! décréta Hazel. Allons chercher de la corde.

Elle se dirigea vers la cabane avant même que Kira ne puisse protester.

Jeanie sourit et lui emboîta le pas.

Qu’est-ce qui se passait, au juste ?

— Santé ! À un travail bien fait ! lança Noah, et tous levèrent leurs gobelets de chocolat chaud pour porter un toast à cet après-midi de dur labeur.

— Santé ! crièrent Hazel et Jeanie en chœur.

Ils étaient réunis sous le porche de la cabane, Logan assis dans le fauteuil à bascule et Noah perché sur la rambarde à côté de lui. Hazel et Jeanie se tenaient chaud, blotties l’une contre l’autre sur les marches, maintenant que le soleil avait disparu. Kira, frigorifiée, était à côté, debout sur le sol gelé. Bennett, quant à lui, s’appuyait contre le pilier du porche, à l’opposé de sa sœur. Kira évitait soigneusement son regard, comme elle l’avait fait tout au long de l’après-midi. Alors même que ces gens qu’elle connaissait à peine avaient entrepris de l’aider.

Est-ce que ce n’était pas justement ce qu’elle avait juré de ne pas reproduire ? Elle s’était lancée dans ce projet fou pour enfin faire quelque chose par et pour elle-même. Sans les conseils avisés de Chloe, sans l’argent de ses parents – en dehors des économies qu’elle avait utilisées pour acheter cet endroit, mais ça n’était pas la question. Est-ce que son objectif n’était pas précisément d’arrêter d’utiliser les autres ? Elle était censée vivre en autosuffisance dans cette ferme, bon sang ! Et, ce soir, elle réalisait qu’elle en était encore plus loin qu’elle ne le pensait au premier jour.

Cinq personnes avaient sacrifié leur après-midi pour elle, et elle n’avait absolument rien à leur offrir en retour, si ce n’est du chocolat chaud dilué dans des gobelets en carton qui se désintégreraient s’ils ne le buvaient pas assez vite.

— Je peux t’envoyer des gars de mon équipe, demain, dit Logan, l’arrachant à ses pensées. Ils ont toujours besoin de boulot, pendant la saison froide. Ils pourront te donner un coup de main, et ce sont des types fiables.

— Oh… euh… merci. Ça serait super.

Kira avala la dernière gorgée de son chocolat chaud. Elle mourait d’envie de refuser sa proposition, mais elle n’avait pas le choix. Il fallait faire tourner cette fichue ferme.

— Et merci à tous pour votre aide, aujourd’hui. Ça me touche beaucoup.

— C’est normal ! dit Jeanie, tout sourire.

Elle avait passé son bras sous celui de Hazel, et les deux jeunes femmes étaient penchées l’une vers l’autre. Une pointe de jalousie piqua Kira, sans qu’elle puisse dire si c’était parce que sa sœur lui manquait ou si elle avait tout simplement besoin de contact humain. Sans doute un peu des deux.

— On se serait cru dans une vraie comédie romantique de Noël, comme celles que Hazel regarde, ajouta Noah.

— Qu’on regarde, corrigea Hazel.

— OK, c’est vrai, admit-il avec un sourire, et Logan ne put réprimer un rire.

— Alors, qu’est-ce que tu comptes faire les onze autres mois de l’année ? s’enquit Logan, en ramenant la discussion sur un terrain plus professionnel.

Au cours de l’après-midi, Kira avait appris qu’il gérait avec succès une exploitation agricole et un verger de pommiers. Il aurait donc été intéressant de lui demander conseil. Ce n’était pas tout à fait pareil que de recevoir de l’aide d’inconnus, pas vrai ? Après tout, ils étaient collègues. Ça n’avait rien à voir avec les interventions de Bennett, n’est-ce pas ?

— Eh bien, je comptais me concentrer sur l’aspect pépinière. Sur la parcelle sud, il y a une vieille serre qui permettrait de faire pousser des arbustes et d’autres espèces d’arbres.

C’était la première fois qu’elle disait ça à voix haute, d’une part parce qu’elle n’avait personne à qui parler, et d’autre part parce qu’elle était nerveuse, ne sachant pas si c’était une bonne idée. Mais Logan acquiesça, ce qui était sans doute bon signe.

— Oui, ça pourrait marcher. Je vais te mettre en contact avec mon ingénieur en agronomie. Il pourra t’aider à mettre tout ça en place.

— Un ingénieur en agronomie ?

— Oui, il s’appelle Gordon. Donne-moi ton numéro, je t’enverrai ses coordonnées.

— Hum… OK.

Elle lui dicta son numéro, tout en se demandant à quoi servait un ingénieur en agronomie, combien coûtaient ses services, et pourquoi s’occuper d’une ferme s’avérait soudain beaucoup plus difficile que semer quelques graines par-ci par-là.

— Et les pickles ? intervint Bennett, qui s’exprimait pour la première fois depuis qu’ils avaient cessé de travailler, l’obligeant à enfin le regarder.

Merde. Il était beau. Dans le halo des lumières de Noël, on aurait dit qu’il sortait tout droit d’un décor de carte de vœux. Ses cheveux bruns étaient ébouriffés, sa doudoune constellée de terre et d’aiguilles de sapins, mais le froid colorait légèrement ses joues et son regard brillait de malice.

Franchement, ça ne se faisait pas d’être aussi séduisant, alors qu’elle savait très bien qu’elle ne ressemblait à rien, à force d’avoir couru à droite et à gauche tout l’après-midi avec un sourire de façade plaqué sur le visage.

— Je crois qu’Internet m’a menti.

Les lèvres parfaites de Bennett se relevèrent en un sourire.

— Quels pickles ? s’enquit Jeanie, forçant Kira à détacher son regard de la bouche de Bennett.

— Je m’attendais à autre chose, en m’installant ici, répondit-elle en haussant les épaules, comme si ça n’avait aucune importance.

Comme si elle ne s’était pas plantée. Comme si cette idée de créer sa propre ferme n’était pas un délire complet. Oui, elle avait pensé pouvoir vivre en autosuffisance, sans avoir besoin de générer de l’argent pour réparer les radiateurs ou remplacer les fenêtres. Elle avait toujours vécu dans une sorte de cocon, constamment protégée, où tout ce qui ne fonctionnait plus était aussitôt réparé sans qu’elle ait à s’en soucier.

Lorsque son regard se posa de nouveau sur Bennett, elle s’aperçut que son expression était différente. Il l’observait avec une lueur beaucoup moins… sage, dans les yeux. Est-ce que ça lui avait échappé, depuis le début ? Ou est-ce que quelque chose avait changé entre eux ? Malgré les températures glaciales, elle sentit la chaleur lui monter aux joues.

— Tu pensais que la vie serait plus acidulée, c’est ça ? lança Noah, détournant de nouveau son attention.

Kira rit jaune, luttant contre la sensation que son monde s’écroulait autour d’elle.

— Oui, beaucoup plus. Je… à vrai dire, je ne comptais pas monter une activité comme ça. Je pensais être venue ici pour déconnecter.

— On peut toujours y remédier en plantant des concombres au printemps. Comme ça, tu pourras faire autant de pickles de cornichons que tu veux, dit Hazel avec un sourire.

Le cœur de Kira se serra devant tant de gentillesse et de générosité.

— D’accord, dit-elle en ravalant ses larmes.

Elle n’allait quand même pas pleurer pour des cornichons !

Son regard croisa de nouveau celui de Bennett.

Il inclina la tête en signe d’approbation, mais ne la quitta pas des yeux. Peut-être que Bennett n’était pas aussi… gentil qu’elle l’avait pensé. Soudain, son manteau lui parut bien trop chaud.

— Bon, on ferait mieux d’y aller, déclara Logan en se levant.

Il tendit la main et aida Jeanie à se redresser.

— Allez, viens, Haze. On a des films de Noël à rattraper, dit Noah en descendant de son perchoir.

Hazel se releva et poussa un grand cri quand Noah la hissa sur son épaule.

— Tu vois, s’écria Jeanie en gloussant. Ils adorent ça, se sentir virils.

— Noah ! Repose-moi immédiatement !

— Ne t’inquiète pas, je ne vais pas t’attacher au toit, dit-il d’un ton taquin. Salut tout le monde !

Il emmena Hazel jusqu’au parking, avant de la déposer délicatement par terre, près de la voiture, en la faisant glisser contre lui. Au moment où il pencha la tête vers elle, Kira se tourna vers Jeanie et Logan, craignant de s’immiscer dans leur intimité.

— Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit, dit Logan.

— Merci.

— À bientôt, Kira. N’hésite pas à passer au café de temps en temps. Oh, et Annie m’a demandé de te dire de lui donner un coup de fil. Elle aimerait bien organiser une vente de pain d’épices ici pendant les fêtes.

Kira grimaça, se remémorant soudain la carte de visite et les biscuits que George avait déposés une semaine plus tôt. Elle était censée le rappeler, mais le temps avait filé.

— Ce serait super. Je vais le faire !

— Génial !

— Salut, Kira.

Logan prit la main de Jeanie et ils se dirigèrent vers son camion, la laissant seule avec Bennett.

— Je rentre avec eux, dit-il quand elle osa lever de nouveau les yeux vers lui. Donc il vaudrait mieux que j’y aille.

— Oui, sans doute.

Une vague de panique l’envahit. Et si ça s’arrêtait là ? Et si elle ne revoyait plus jamais cet homme ? Pourquoi est-ce que ça avait la moindre importance ? Son esprit s’emballait, cherchant toutes les raisons qu’elle pouvait inventer pour le faire revenir, encore une fois. Juste pour le revoir. Une fuite de toit, un plancher qui grince, une fenêtre mal isolée… N’importe quoi. Surtout que techniquement, elle ne manquait pas de soucis de ce genre. Est-ce qu’il viendrait, si elle le lui demandait ?

Il s’était imperceptiblement rapproché d’elle, et elle luttait pour ne pas se jeter à son cou. Reprends-toi, Kira.

— Je vis dans l’appartement de ma sœur, au-dessus du Pumpkin Spice Café. Si tu passes la voir, on se recroisera peut-être.

Il était si près d’elle à présent que ses mots effleurèrent sa joue.

— Oui, répondit-elle dans un souffle.

Bon sang, qu’est-ce qui lui prenait ?

Ça faisait tellement longtemps qu’elle ne s’était pas retrouvée… nue, avec quelqu’un, et il était si chaud, si suave, si…

Stop. Est-ce qu’elle était en train de décrire un homme ou un cinnamon bun ?

Elle s’éclaircit la gorge et fit un pas en arrière avant qu’il ne puisse l’attirer davantage vers lui. Et voilà que son fichu sourire irrésistible réapparaissait. Elle ne parvenait pas à savoir si elle avait envie de lui arracher ou de l’embrasser.

— Oui, peut-être qu’on se recroisera. Au café.

Le sourire de Bennett s’élargit comme s’il devinait les idées qui lui traversaient l’esprit.

— À bientôt, Kira.

— À bientôt, dit-elle, espérant malgré elle que ce serait le cas.

Bennett Ellis était une complication dont elle n’avait vraiment pas besoin dans sa vie. Mais tous ceux qui la connaissaient savaient que Kira ne choisissait jamais la facilité.







Chapitre 11

Ça faisait deux jours que Bennett avait vu Kira pour la dernière fois. Deux jours qu’il travaillait sur son ordinateur portable, au milieu du Pumpkin Spice Café, en prétextant qu’il avait besoin de changer de décor. Deux jours d’inefficacité totale. Deux jours à se faire questionner par tous les habitants de cette fichue ville. Ils voulaient tout savoir : son métier, la durée de son séjour, son passé amoureux et même son signe astrologique.

Mais aujourd’hui il avait abandonné. Il emmènerait ses chiens faire leur promenade du matin, puis il irait travailler dans l’appartement de Jeanie. C’était ce qu’il aurait dû faire depuis le début.

Kira ne viendrait pas.

Et il ne retournerait pas à la ferme. Il s’était déjà suffisamment immiscé dans sa vie. L’étincelle qu’il avait cru déceler entre eux était le fruit de son imagination. Et l’idée d’une aventure pendant les fêtes n’était rien d’autre qu’un fantasme.

C’était mieux ainsi. Il ne lui restait plus que quelques semaines à Dream Harbor, et de toute façon il avait juré de ne pas retomber dans ses mauvaises habitudes en matière de relations.

Voilà ce dont il tentait de se convaincre tandis qu’il se promenait dans la fraîcheur du matin. Main Street croulait sous les décorations de Noël. Chaque magasin arborait une couronne à sa porte et une vitrine thématique. Même l’animalerie avait joué le jeu et accroché des guirlandes dorées sur les aquariums et les cages des gerbilles.

Le soleil se levait à peine et les flocons de neige lumineux qui ornaient les lampadaires étaient encore allumés. Il avait le temps de les admirer, car ses chiens adoraient les renifler un par un.

— Allez, au pied, dit-il en tirant sur une laisse, même s’il savait que c’était peine perdue.

Ils n’écoutaient jamais ses ordres et ne réagissaient qu’aux récompenses, mais il les avait oubliées à l’appartement ce matin. À ce rythme-là, il allait sûrement passer la journée à renifler des lampadaires.

Quand il arriva à la hauteur de la boulangerie, ses doigts étaient tout engourdis. Il décida de retourner au café prendre quelque chose de chaud avant de se mettre au travail.

— Allez, on va prendre un petit déjeuner.

Les oreilles d’Elizabeth se dressèrent en entendant ces mots qu’elle connaissait si bien. Petit déjeuner.

Mais les gémissements de Pudgy détournèrent très vite son attention. Odie commença à tirer sur la laisse, et une fois qu’Elizabeth comprit ce qui se passait, Bennett sut qu’il ne pourrait pas les arrêter. Ses fidèles compagnons, ceux qu’on appelait les « meilleurs amis de l’homme », l’entraînèrent directement aux pieds de la femme qu’il avait décidé d’oublier.

— Bonjour, mes bébés !

Kira se mit à grattouiller leurs têtes et à les caresser tandis qu’ils frétillaient de joie, et Bennett ne put s’empêcher de ressentir une pointe de jalousie devant un tel débordement d’affection. Existait-il des êtres humains qu’elle accueillait avec autant d’enthousiasme et traitait avec autant de soin ? Et si oui, comment devenir l’un d’entre eux ?

— Bonjour, dit-il, et Kira leva les yeux vers lui.

Lorsque leurs regards se croisèrent, tous les mensonges qu’il avait pu se raconter s’évanouirent aussitôt. Et, à la façon dont elle le fixait, il sut que c’était réciproque.

Même si, manifestement, elle s’efforçait de combattre ce sentiment.

— Bonjour, répondit-elle, en baissant les yeux et en triturant ses mitaines.

— Tu étais en route pour le café ?

— Euh… oui. Enfin, une fois que j’aurais rencontré Annie pour discuter de son idée, pour la vente de biscuits de Noël.

— Tu verras, ils sont délicieux. J’en ai déjà mangé beaucoup trop.

Ses lèvres se recourbèrent imperceptiblement, et Bennett sentit une bouffée de chaleur l’envahir.

— Moi aussi, avoua-t-elle. Je crois qu’Annie est une sorte de magicienne.

Il laissa échapper un petit rire, et son souffle flotta dans l’air, pendant un instant. Kira était emmitouflée, bien au chaud dans sa capuche, et il résista à l’envie de lui demander si le chauffage fonctionnait chez elle ou si elle avait réussi à faire marcher la cheminée. Mais il ne devait surtout pas lui parler des vidéos qu’il avait regardées sur les vieilles chaudières à vapeur ni du livre au sujet de l’entretien des radiateurs qu’il avait commandé à la librairie de Hazel. Kira n’avait rien demandé de tel.

Il s’éclaircit la gorge. Pour une raison qu’il ignorait, Kira ne voulait pas de son aide, ce qui le prenait totalement au dépourvu. Peut-être qu’il avait vraiment un problème avec les femmes, après tout. Mais, s’il ne pouvait pas l’aider, qu’avait-il à lui offrir ?

C’était une pensée bien sombre pour un mercredi matin, et il décida de la chasser de son esprit.

— Ce serait super pour la ferme, dit-il.

— Oui, j’espère que ça va marcher. Il y a eu beaucoup de monde le week-end dernier, alors j’essaye de continuer sur ma lancée.

Elle haussa les épaules, enveloppée dans sa doudoune. Les rayons du soleil commençaient à s’étendre, caressant Main Street, et donnant des reflets dorés à la fourrure de sa capuche.

— Les biscuits, ça ne peut pas faire de mal…

Il ne savait plus quoi dire ni quelles raisons invoquer pour continuer à lui parler. Peut-être que c’était pour ça que les femmes qu’il fréquentait finissaient par le larguer au bout de quelques rendez-vous : pas parce qu’elles se servaient de lui, comme il l’avait cru, mais parce qu’elles s’ennuyaient.

— Tu sais, ça m’a beaucoup touchée, le coup de main de tes amis, dimanche dernier. J’ai conscience que je n’ai pas été très… sympa, avec toi.

Bennett haussa les épaules.

— Tu n’as pas à être sympa avec moi si tu n’en as pas envie.

En réalité, il voulait gagner sa sympathie, qu’elle soit spontanée. Kira lui en avait déjà donné un aperçu, comme un avant-goût, et depuis il en voulait davantage.

Elle leva un sourcil.

— OK.

— OK.

Il souriait vraiment comme un idiot, mais peu importe, elle esquissait un sourire en retour, alors ça valait le coup.

— Je me disais que…

— Quoi ?

— Je me disais que si tu avais envie de venir à la ferme le matin pour laisser tes chiens courir en liberté avant l’ouverture…

— Oui ?

— Eh bien, je ne te chasserais pas.

Voilà qu’il était réapparu, ce sourire complice, celui qu’elle lui avait adressé dimanche.

— Je risque d’accepter, tu sais ? Ils adoreraient.

Kira se pencha et reporta son attention sur Odie et Pudgy.

— C’est vrai ? Ça vous plairait de venir courir partout et faire pipi sur tout un tas d’arbres ?

Elle jeta un regard à Bennett.

— Bon, on ne le dira pas aux clients…

Il éclata de rire, le sourire de Kira s’élargit, et Bennett aurait pu jurer entendre les cloches de l’église retentir au loin. Elizabeth lécha la joue de Kira.

— Oh, des bisous, ça c’est gentil ! s’écria Kira, en repoussant la tête d’Elizabeth avec douceur.

Elle se leva, et Bennett se força à détourner les yeux de ses lèvres.

— Alors… à demain ? dit-elle, et derrière le ton désinvolte de sa question Bennett perçut autre chose.

Ou du moins, c’était ce qu’il voulait croire.

— Probablement, oui.

— Super.

Elle secoua la tête, songeant un instant trop tard à refréner son enthousiasme.

— Je veux dire, tant mieux. Peut-être qu’on se verra.

Les chiens se mirent à gémir dès qu’elle tourna les talons pour entrer dans la boulangerie, et Bennett dut se faire violence pour ne pas se joindre à eux. Mais il la reverrait bientôt. Demain.

Bennett était certain que s’il entrait dans le Pumpkin Spice Café, tout le monde comprendrait immédiatement ce que cachait son sourire niais, si bien qu’il emprunta l’allée qui longeait le bâtiment et monta directement à l’appartement de Jeanie. S’il passait à la ferme demain, mieux valait être efficace aujourd’hui.

Il s’installa sur le canapé. Ordinateur portable sur les genoux, café à la main, chiens ronflant paisiblement contre lui : il devait admettre que le télétravail avait ses avantages. Le sapin qu’il était allé chercher à la ferme scintillait joyeusement dans un coin du salon, et il avait étendu ses jambes sur la table basse, les pieds bien au chaud dans ses chaussettes de Noël douillettes. Il pourrait se faire à cette vie-là.

Malheureusement, avant qu’il n’ait le temps de se plonger dans son boulot ou dans ses rêveries, son téléphone vibra, et les trois textos qu’il reçut gâchèrent aussitôt toute sa matinée. Un coup d’œil au nom qui s’affichait à l’écran, et toute la légèreté de ce début de journée s’évanouit. Il aurait dû bloquer ce numéro depuis des mois, mais il ne l’avait pas fait. Pourquoi ? Ressentait-il une forme de culpabilité ? Ou nourrissait-il l’espoir absurde qu’elle veuille encore de lui un jour, pour un peu plus que quelques semaines ? Ou était-ce plutôt la crainte qu’elle ait besoin d’aide ?

Ne songeant pas un instant à se protéger, il ouvrit le premier message.

Salut, Ben. Je suis rentrée. Ça te dirait d’aller boire un verre ?



Bennett soupira et se pinça l’arête du nez. Déjà, ses doigts le démangeaient. Il voulait répondre. Il lut le message suivant.

Tu me manques.



Évidemment. Il finissait toujours par lui manquer, au bout d’un moment.

Je déteste être toute seule pour les fêtes, et je sais que toi aussi… Appelle-moi…



Et voilà. Elle avait juste besoin qu’il lui tienne chaud jusqu’à ce que le printemps revienne ou jusqu’à ce qu’elle s’ennuie et trouve quelqu’un de plus intéressant que lui avec qui passer son temps. Nicole Allen était le secret de Bennett, un secret dont il avait honte. Même Jeanie n’en savait rien. Il ne s’en était jamais ouvert à personne et il ne comptait pas commencer maintenant.

Nicole était la raison pour laquelle il avait tout quitté et déménagé à l’autre bout du pays. Ils étaient sortis ensemble de façon intermittente quand ils étaient à l’université, mais il s’était toujours bien plus investi qu’elle dans leur relation. Même si, à l’époque, il aurait refusé de l’admettre. Après avoir obtenu son diplôme, elle avait décroché un boulot sur la côte Ouest, et Bennett en avait conclu que leur histoire était terminée. Ça aurait pu être un nouveau départ pour lui, mais elle lui avait confié qu’elle avait peur de partir seule et lui avait demandé de venir avec elle. C’étaient exactement les mots qu’il fallait dire pour le convaincre. Comment aurait-il pu ne pas la rejoindre ? Comment résister à la possibilité d’être son héros ?

Il l’avait suivie en Californie, et durant les trois premiers mois ils avaient vécu ensemble. Jusqu’à ce qu’elle réalise que c’était une erreur. Elle voulait être « libre ». Bennett avait eu trop honte pour rentrer en Nouvelle-Angleterre, si bien qu’il était resté. Et, malgré tout, cette fille parvenait encore à l’amadouer. Parce que apparemment le fait qu’elle ait besoin de lui était plus fort que tout.

Chaque fois qu’ils étaient ensemble, c’était parce qu’elle l’avait décidé, parce qu’elle espérait qu’il la sauve de sa solitude, qu’il la console quand elle pansait les blessures de sa dernière rupture, ou qu’il l’escorte aux soirées durant les fêtes de fin d’année afin qu’elle ne se retrouve jamais seule sous une branche de gui.

Bon sang… l’attraction qu’elle exerçait sur lui était encore bien trop forte.

Il lui manquait.

Elle était seule.

Elle avait besoin de lui.

Il jeta un coup d’œil au sapin et ce sentiment s’atténua. Le sourire que Kira lui avait adressé ce matin lui revint en mémoire. Peut-être que cette fois il n’avait pas envie que Nicole revienne. Il mit son téléphone de côté et se jura de ne pas répondre.

Mais, avant même de pouvoir savourer la satisfaction de cette décision courageuse, une autre pensée vint perturber sa journée.

Était-il en train de remplacer Nicole par une autre femme qui pourrait avoir besoin de lui ? Est-ce que le principal charme de Kira était sa fragilité ? Soudain, il se retrouva face à toute sa vie sentimentale, contraint de constater qu’elle n’était qu’une succession de fiascos et de relations ratées. Est-ce qu’au fond ce n’était pas lui qui était attiré par des femmes qui profitaient de lui ? Et si cette dernière année chaotique était entièrement sa faute ?

Mon Dieu… Kira avait raison, il prenait son pied en aidant les autres. Il avait un penchant marqué pour les demoiselles en détresse. Qu’est-ce qui ne tournait pas rond, chez lui ? Odie poussa un léger soupir, comme si cette révélation le décevait tout autant. Bennett soupira à son tour et le grattouilla entre les oreilles, d’un air distrait. Il fallait qu’il règle ça. Qu’il arrête de reproduire ce schéma.

Et ça signifiait qu’il devait se tenir à distance de Kira North.

Elizabeth leva les yeux vers lui, comme si elle avait entendu ses pensées. Elle le fixa de son regard perçant et laissa échapper un jappement triste.

Bennett gémit.

— Non, ce n’est pas possible.

Elizabeth grogna.

— J’essaye de changer. Tu comprends ça, non ?

La chienne inclina la tête et aboya d’un air indigné.

Bennett soupira. Il passait beaucoup trop de temps seul avec ses chiens.

— Très bien. Peut-être qu’on pourra quand même aller se promener, admit-il, et Elizabeth soupira de soulagement avant de reposer sa tête sur ses pattes.

Dans ce cas… il ferait en sorte de ne pas se laisser submerger par son désir et son instinct.

Facile.

D’ailleurs, peut-être qu’il ne croiserait même pas Kira. L’endroit était vaste, après tout. Il se contenterait de rester loin de la maison.

Peut-être même qu’avec un peu de chance il tomberait sur un cadavre.

Il n’y avait rien de mieux qu’une découverte macabre pour calmer les ardeurs. Pas vrai ?

Odie soupira de déception.

Bennett était foutu.







Chapitre 12

Kira était complètement dépassée par les événements. Acheter une ferme et lancer sa propre activité était une chose, mais se mettre au patin à glace ? Ça allait trop loin.

— Je crois que je vais rester là et regarder un peu, dit-elle.

Elle était encore sur les tapis en caoutchouc qui entouraient la patinoire et elle vacillait déjà.

— Tu es sûre ? demanda Iris, en la fixant.

Elle était ravissante, avec son bonnet en laine, son legging noir et son pull oversize rouge, orné de flocons de neige blancs. Kira aurait aimé arborer une tenue plus festive que sa parka vert olive, mais elle était frigorifiée, comme d’habitude.

— Oui, certaine. J’observe, le temps que je me fasse une idée.

Iris éclata de rire.

— Je n’arrive toujours pas à croire que tu n’aies jamais fait de patin à glace.

— Je t’ai dit, ma famille évitait toute exposition à des températures négatives.

— Ah, oui, c’est vrai. Je ne pensais pas qu’une famille entière pouvait craindre le froid…, plaisanta-t-elle.

— Sois prudente, sur la glace, Iris. Il y a beaucoup d’enfants…

Iris éclata de rire et poussa Kira, qui dut s’accrocher à la rambarde pour ne pas tomber.

— Je suis contente que tu sois venue, dit-elle.

Les deux jeunes femmes étaient rapidement devenues amies ou du moins elles étaient liées par le même traumatisme : avoir dû fournir leurs sapins à tous les habitants de cette ville obsédée par Noël en l’espace de trois jours. Quoi qu’il en soit, Kira était heureuse d’avoir de nouveau quelqu’un avec qui plaisanter.

— Oui, moi aussi, admit Kira.

Après la fermeture, Iris l’avait convaincue de l’accompagner faire du patin à glace pour fêter leur succès. Et, bien que Kira soit plus que ravie des ventes depuis la réouverture, la patinoire était le dernier endroit auquel elle aurait pensé pour célébrer cette réussite. Mais Iris avait insisté et affirmé qu’il s’agissait d’un incontournable des fêtes de Noël à Dream Harbor. Alors, elle l’avait suivie.

Iris s’élança sur la glace telle une athlète olympique ou, du moins, comme quelqu’un qui ne risquait pas de se casser la figure.

— Je te laisse quelques minutes pour rassembler ton courage, mais après je reviens te chercher, prévint Iris, et elle se mit à glisser en arrière.

En arrière ! Quelle frimeuse !

Kira la chassa d’un signe de la main. Il n’était pas question qu’elle s’aventure sur la glace.

D’ailleurs, est-ce que c’était normal que ses pieds lui fassent mal ? Alors même qu’elle n’avait pas fait un seul mouvement ?

Elle avança un peu, une main sur la rambarde, et observa les patineurs. L’endroit était plein à craquer, et les gens glissaient joyeusement sur la glace comme si c’était la chose la plus facile au monde. Des personnes de tous âges passaient devant elle à toute vitesse, mais c’étaient de loin les gamins coiffés de casques de hockey qui l’effrayaient le plus. Certes, elle s’était moquée de l’aversion d’Iris pour les enfants, mais là, elle devait admettre que c’était un réel danger. Ils filaient à toute allure et semblaient ne jamais avoir peur. Elle imaginait très bien l’un d’entre eux la percuter au niveau des genoux.

C’était une très mauvaise idée.

Elle aperçut Iris de l’autre côté de la patinoire ; elle s’était appuyée à la rambarde pour discuter avec un petit groupe.

Et dans ce petit groupe se trouvait justement un certain Bennett Ellis.

Il n’avait pas remis les pieds à la ferme depuis qu’elle lui avait proposé de passer avec ses chiens, et voilà qu’il réapparaissait dans sa vie au moment où elle s’y attendait le moins. Bon sang. Elle n’avait aucune envie que Bennett la voit s’étaler de tout son long sur la glace. Elle devait se sortir de là, mais elle ne pouvait pas non plus laisser tomber Iris. Sans compter qu’elle arrivait à peine à marcher avec ces foutus patins.

Oh merde. Voilà qu’Iris la désignait du doigt, depuis l’autre côté de la patinoire. Jeanie lui adressa un signe de la main et Bennett se dirigea vers elle, confiant, comme s’il était né avec des patins aux pieds. Elle était piégée.

Il filait droit vers la rambarde à laquelle elle s’appuyait, donnant l’impression qu’il allait s’y écraser, mais à la dernière seconde il s’arrêta en dérapant, projetant un peu de glace, à la manière des joueurs de hockey. Insupportable. Sexy. Et donc, d’autant plus insupportable.

— Hey, dit-il, à peine essoufflé, les joues rougies par le froid.

— Salut.

Est-ce qu’elle lui en voulait de ne pas être passé à la ferme ? Absolument pas.

Elle avait juste froid, ses pieds lui faisaient mal, et la perspective de vivre une nouvelle humiliation devant lui ne la réjouissait pas.

— Tu comptes patiner ? dit-il avec un petit sourire en coin.

— Non, je suis juste venue profiter de l’ambiance.

— De l’ambiance ?

Bennett jeta un regard autour de lui ; des hordes d’enfants faisaient la course et une musique affreuse sortait des haut-parleurs en grésillant.

— Oui, tout à fait. Je m’imprègne de la joie de Noël.

— OK, répondit-il, affichant désormais un large sourire. Tu as besoin d’aide ?

Cette question n’aurait pas dû être aussi lourde de sens. Kira ne devrait pas avoir envie de lui hurler qu’elle n’avait pas besoin de lui. Et elle ne devrait pas non plus avoir envie qu’il l’aide à ce point. Enfin, d’ailleurs, ce n’était pas de son aide qu’elle voulait, c’était de lui. Sa seule présence suffisait à l’apaiser. Et ça n’aurait pas dû être le cas. C’était une femme indépendante. Elle se débrouillait très bien toute seule.

— Non merci.

— Kira…

— Je n’ai pas besoin de ton aide.

— Comme quand tu n’avais pas besoin de mon aide pour charger le sapin sur la voiture ?

— Exactement.

— Kira.

— Quoi ?

— J’ai été submergé par le boulot. Je n’ai pas eu le temps de venir à la ferme avec les chiens.

L’idée qu’il devine aussitôt la cause de sa mauvaise humeur l’irritait. Ce type était beaucoup trop perspicace.

— Et alors, qu’est-ce que ça peut me faire ? Moi aussi, j’étais occupée, rétorqua-t-elle.

— Kira, dit-il en lui tendant la main, et elle s’efforça de l’ignorer. Allez, laisse-moi t’aider.

— Ça me va très bien de regarder.

— Tu préfères rester ici à tituber sur tes patins et à te geler les fesses plutôt que me laisser t’aider ?

Il n’avait pas tort. Elle était frigorifiée, et si elle continuait à faire le tour de la patinoire en agrippant la rambarde, histoire de ne pas mourir de froid, elle allait transpirer, et ce serait encore pire. Jeanie et Iris lui firent signe de les rejoindre, à l’autre bout.

Iris trouvait qu’avoir tout plaqué pour acheter une ferme faisait de Kira une fille cool. Elle ne pouvait tout de même pas laisser tomber sa nouvelle – et unique – amie.

Kira accepta la main de Bennett. Elle était chaude, réconfortante, et ses doigts se ravivèrent aussitôt.

— OK, on y va tranquillement.

Il parlait d’une voix douce, comme s’il s’adressait à un cheval apeuré, ce qui n’était sans doute pas très loin de la réalité.

Un pied, puis l’autre. Voilà. Elle y était. Elle garda la main de Bennett dans la sienne, s’accrochant à lui de toutes ses forces. Il lui sourit.

— Bon, maintenant, il faut qu’on avance.

Kira fronça les sourcils.

— Tu es sûr ? Je pense que c’est déjà bien, pour une première fois.

— Kira…, dit-il d’une voix enjôleuse. Allez, viens. Un patin après l’autre.

Elle le fusilla du regard, mais s’exécuta et fit lentement glisser un patin vers l’avant. Malheureusement, l’autre ne suivit pas et elle faillit faire un grand écart, mais Bennett fut plus rapide et il la rattrapa.

Elle agrippa son pull.

— Je suis là, t’inquiète.

— J’ai failli tomber.

— Mais tu n’es pas tombée.

— Non, mais j’ai failli.

Il avait passé un bras derrière elle pour l’aider à garder l’équilibre tandis que des enfants filaient sur la glace autour d’eux. Son corps solide la protégeait de ces minuscules êtres affublés de casques de hockey qui n’avaient aucune notion d’espace vital.

— Je suis là, répéta-t-il, mais cette fois ses lèvres effleurèrent son oreille.

Kira sentit un frisson parcourir tout son corps. Elle s’écarta juste assez pour voir ses yeux s’assombrir et sa bouche si parfaite s’incliner en un sourire. Oh, oh. Cette virée à la patinoire était peut-être encore plus dangereuse qu’elle ne le pensait.

— Allez, on réessaye, dit-il en lui prenant la main. Tu pousses sur un pied et tu glisses. Pousse, glisse.

— Pousse, glisse. OK, facile.

Au moins, fixer le sol lui permettait d’éviter le regard de Bennett. Elle se lança. Pousse, glisse. Pousse, glisse. Voilà. Elle y arrivait. Enfin, plus ou moins. Elle poussait à peine, glissait de façon très aléatoire, et ils avançaient plus que lentement, mais elle tenait debout.

Elle détourna un instant les yeux de ses patins et les leva sur Bennett. Ce type était vraiment fait pour être au grand air. Ses joues étaient toutes roses, il semblait dans une forme éclatante, et les étoiles qui scintillaient dans le ciel derrière lui ne faisaient qu’ajouter à l’effet vertigineux qu’elle ressentait en le regardant.

— Tada, chuchota-t-elle.

Le sourire de Bennett s’élargit.

— Très bien.

Il pencha la tête vers elle pour être sûr qu’elle l’entende malgré la musique.

— Tu continues à m’impressionner, Kira.

Sa réplique sarcastique s’envola lorsqu’il passa le pouce sur l’intérieur de son poignet, sous sa doudoune. Soudain, elle prit conscience de sa main dans la sienne, de ses longs doigts entrelacés aux siens. Si elle avait été capable de continuer seule sans risquer de se blesser, elle aurait lâché sa main sur-le-champ. Mais c’était impossible, et elle n’eut d’autre choix que de laisser le corps et les mots de Bennett la réchauffer.

— Waouh ! s’exclama Iris en passant à côté d’elle, avant de pivoter pour se tourner vers Kira. Tu es faite pour ça !

Kira s’éclaircit la gorge et sortit peu à peu de la transe dans laquelle Bennett l’avait plongée.

— Pas du tout. Mais si j’arrive à ne pas terminer sur les fesses, ce sera une victoire.

Iris sourit tout en glissant vers l’arrière, évitant aussi bien la rambarde que les autres patineurs.

— Oh, je suis sûre que Bennett saura veiller sur tes fesses.

Celui-ci fut pris d’une toux soudaine et manqua de s’étouffer.

Iris éclata de rire.

— Pour les empêcher de finir par terre, je veux dire !

— Empêcher quoi ? intervint Jeanie, qui venait d’arriver à leur hauteur.

— M’empêcher de tomber, répondit aussitôt Kira, en remarquant du coin de l’œil que Bennett rougissait.

Jeanie sourit.

— Ça, je n’en doute pas.

Elle s’éloigna en gloussant avec Iris, et Kira commença à se demander si l’eau de cette ville n’était pas contaminée.

— Elles sont bizarres.

— Oui, très.

— Et je peux très bien m’occuper de mes fesses.

— Bien sûr.

Elle le regarda en coin et s’aperçut qu’il la fixait comme s’il avait bien d’autres idées en tête. De nouveau, son pouce dessina des cercles sur son poignet, et Kira se demanda s’il en était conscient. S’il faisait exprès de la rendre dingue.

Comment avait-elle pu penser que ce type était sage et gentil, alors qu’il la regardait comme ça ? Comme s’il pensait justement à ses fesses. Comme s’il avait envie d’elle. Ce qui était complètement insensé puisqu’elle portait la doudoune la plus volumineuse du monde et qu’elle avançait sur la glace comme une tortue centenaire.

Mais c’était indéniable. De nouveau, elle lisait le désir brûlant dans les yeux de Bennett et elle se sentait sur le point d’y succomber. Est-ce que ce serait si grave de céder ? D’essayer, et voir ce que cet homme avait à lui offrir ?

Il la regardait encore quand un jeune joueur de hockey arriva derrière eux et les percuta, les projetant tous deux par terre.

— Merde, merde, merde.

Bennett heurta la glace de plein fouet, leurs jambes s’emmêlèrent, et Kira poussa un cri d’effroi qui le hanterait sans doute pour l’éternité.

— Ça va ? demanda-t-il en se redressant rapidement.

Kira était étalée de tout son long.

— Tu peux te relever ?

Elle grimaça.

— Si tu veux savoir si je suis trop blessée pour me relever, la réponse est non. Mais si tu veux savoir si j’en suis physiquement capable, la réponse est aussi non.

Il émit un petit rire, soulagé qu’elle se sente suffisamment bien pour plaisanter.

— Viens.

Il la prit par le bras et l’aida à s’asseoir. Le gamin qui les avait percutés s’était déjà éloigné, indemne.

— C’est un délit de fuite, déclara Kira avec un regard mauvais. Je ne pourrais même pas dire lequel c’était, ils se ressemblent tous avec ces fichus casques.

— Qu’est-ce que tu ferais si tu le retrouvais ? Tu chercherais à te venger ?

— Par exemple. Ou j’irais au moins voir sa mère pour qu’elle l’engueule un bon coup.

Bennett rit en secouant la tête.

— Allez, viens, relevons-nous avant de nous faire écraser.

Il réussit à se remettre sur ses pieds, mais Kira glissait, dérapait, et son équilibre précaire menaçait de les faire tomber à nouveau.

— Peut-être que je devrais ramper, grogna-t-elle en atterrissant sur ses fesses pour la énième fois.

— Mais non.

Il se pencha, posa les mains sur sa taille et la souleva pour la mettre debout. Puis, sous les yeux écarquillés de Kira, il la hissa dans ses bras.

— Qu’est-ce que tu fabriques ?

— Je te porte.

— Hors de question !

— Tu veux vraiment aller là-bas en patinant ? lança-t-il, un sourcil levé.

Kira jeta un coup d’œil à la patinoire. Ils avaient à peine fait la moitié du chemin et ils avaient mis un temps infini.

Elle se renfrogna, mais céda.

— Très bien, j’y consens.

Bennett rit et se dirigea vers la sortie. Il n’y avait aucun problème. Il s’agissait juste d’un ami qui aidait une amie. Enfin, jusqu’à ce que Kira laisse sa tête se poser contre son torse et pousse un léger soupir. Comme si elle se plaisait dans ses bras. Les doigts de Bennett se resserrèrent autour de ses cuisses. D’abord sa main, puis l’allusion à ses fesses, et maintenant ça ? Kira était contre lui, ses cheveux soyeux effleuraient sa gorge, son parfum l’enivrait… et il ne cessait de penser à la peau si douce de son poignet, à la façon dont il aurait voulu substituer sa langue à son pouce, et à toutes les autres parties de son corps qu’il rêvait d’explorer.

À quoi jouait-il ? Il s’était juré de ne pas s’approcher d’elle, de calmer ses instincts de chevalier servant, et voilà qu’il se retrouvait à tenir Kira dans ses bras, comme une mariée, tandis qu’il l’amenait en sécurité, en dehors de la patinoire. C’était un échec total.

— Euh… le surveillant est en train de nous siffler, dit Kira, l’arrachant à ses pensées.

— Le surveillant ? répéta Bennett en regardant dans la direction qu’indiquait Kira. Oh, le jeune avec un sifflet et un gilet de sécurité ? Ce n’est rien.

— Il crie que tu dois me faire descendre, ajouta-t-elle d’un ton amusé.

— Je te ferai descendre quand on sera arrivés.

— Ça alors, Bennett, moi qui pensais que tu étais le genre à respecter les règles, le taquina-t-elle tandis qu’ils approchaient de la sortie. Que tu étais sage comme une image.

Il ralentit, faisant abstraction de la voix enjôleuse avec laquelle elle avait prononcé ces derniers mots, et sortit prudemment de la patinoire. Il posa Kira au sol, tentant d’ignorer la sensation de son corps contre le sien tandis qu’il la faisait descendre. Elle ne s’éloigna pas et le regarda avec un sourire espiègle.

Avec elle, il avait envie d’enfreindre toutes les règles, surtout celles qu’il s’était lui-même fixées. Il voulait l’emmener chez lui. Plonger la tête la première dans cette relation insensée qui le mènerait exactement là où il atterrissait d’habitude : seul et perdu.

Mais au moins une chose était claire : il reproduisait le même schéma, encore et encore. Il tombait amoureux de femmes avec lesquelles il n’avait aucun avenir. Il ne vivait pas ici. Sa vie était ailleurs. Il avait déjà connu ça une fois, et il n’avait aucune envie de recommencer.

Kira n’était pas faite pour lui.

Il devait bien garder ça en tête. Même maintenant, alors qu’elle se penchait vers lui et déposait un baiser sur sa joue.

— Merci de m’avoir sauvée, dit-elle d’un ton espiègle. J’espère que ça t’a plu.

Il réprima un gémissement. Cette femme allait l’achever. Elle se tenait si près de lui ; ses lèvres étaient juste là… Il n’avait qu’à tourner légèrement la tête pour que leurs bouches se rencontrent, et Bennett dut faire appel à toutes ses forces pour se détacher d’elle.

Kira leva un sourcil et le gratifia d’un sourire joueur. Évidemment qu’il avait envie de jouer avec elle. Mais c’était mieux comme ça.

— J’ai adoré, dit-il, et le sourire de Kira s’élargit. Mais il faut que j’y aille.

Son visage se décomposa.

— Oh.

— À bientôt, Kira.

— OK. À bientôt, Bennett.







Chapitre 13

Le ciel était blanc ce matin. D’après son application météo, la ville était placée en vigilance tempête, ce qui lui semblait particulièrement inquiétant. Comment était-elle censée se préparer à une tempête hivernale ? Est-ce qu’elle devait faire des réserves de papier toilette et de soupe en conserve ? Elle en avait déjà beaucoup.

Ce dont elle avait besoin, c’était sans doute un chauffage opérationnel.

Mais ça, c’était de l’ordre du rêve. Kira ne fit donc rien d’autre que scruter le ciel d’un blanc sinistre par la fenêtre. Elle n’aimait pas du tout l’idée d’être coincée ici, toute seule, à affronter les éléments, mais elle n’avait pas vraiment le choix. Qu’aurait-elle pu faire ? Tendre un piège à Bennett si, avec un peu de chance, il venait se promener ici ? Battre des cils jusqu’à ce qu’il accepte de rester lui tenir compagnie ?

Ah ah. Non. Jamais de la vie elle ne ferait une chose pareille. Ce serait complètement dingue.

Kira avait décidé d’arrêter de manipuler les gens. En tout cas, elle essayait. Elle avait rejoué la scène de dimanche dernier mille fois dans sa tête, à la recherche de signes indiquant qu’elle aurait utilisé Bennett et ses amis, au moment où ses employés lui avaient fait défaut. Mais non. Elle était presque certaine qu’ils étaient restés uniquement par gentillesse. Ce qui était étrange et suscitait en elle un sentiment de gêne, mais de chaleur, aussi. Peut-être que son cœur était en train de s’adoucir.

Elle secoua la tête et relut le message que lui avait envoyé sa sœur un peu plus tôt.

Hello, Kiki !

Je t’aime ! Passe une bonne journée ! J’espère que tu vendras plein d’arbres !

Bisous



Le tout, suivi d’une série d’émojis d’arbres et de cœurs. Chloe voulait se rattraper. Elle n’utilisait d’émojis que lorsqu’elle se sentait coupable. D’une manière ou d’une autre, elle devait percevoir que sa sœur jumelle rencontrait des difficultés, malgré les protestations de Kira.

Si elle ne se ressaisissait pas rapidement, Chloe serait capable de faire quelque chose de fou, comme revenir, et même si Kira sentait son cœur bondir dans sa poitrine à cette pensée, elle ne devait absolument pas la laisser faire. C’était sa chance de vivre par elle-même, mais c’était aussi celle de Chloe.

Il lui avait fallu du temps et une certaine distance pour que Kira se rende compte que toutes ces années, elle avait tiré Chloe vers le bas. Combien de fois avait-elle failli leur créer des ennuis ? Si le flic qui avait débarqué pour intervenir alors qu’elle se baignait, ivre et à moitié nue, dans la piscine du voisin n’avait pas eu un crush pour Chloe pendant tout le lycée, elles auraient sans doute fini en garde à vue.

D’ailleurs, sans Kira, qui avait tout fait pour qu’elles se comportent comme des gamines pourries gâtées pendant aussi longtemps, Chloe serait devenue une citoyenne exemplaire bien plus tôt. Car Chloe, elle, avait un vrai travail, un vrai salaire, et elle ne le devait à personne.

Kira se souvenait encore du jour où sa sœur était rentrée de son entretien, tellement fière de décrocher un boulot qui n’avait aucun lien avec la société de leur père. Elle avait été prise de panique. Sa jumelle allait de l’avant, elle grandissait. Quand Chloe avait évoqué l’idée de prendre un appartement en ville, la panique avait de nouveau submergé Kira. Celle-ci avait fait en sorte que personne ne s’en rende compte, mais Chloe, elle, avait compris. Elle savait que Kira ne voulait pas qu’elle parte. Alors, discrètement, elle avait renoncé à tout ça et accepté de mettre sa vie entre parenthèses pour sa sœur.

C’est seulement le jour où elle avait fait la connaissance d’Erik, sur une application de rencontres, qu’elle avait enfin eu le courage de partir. Depuis, Kira s’était efforcée de ne plus se mettre en travers du chemin de Chloe.

Elle prit une profonde inspiration et pressa son front contre la vitre glacée. Elle n’aimait pas repenser à celle qu’elle avait été, à la façon dont elle s’était comportée pendant si longtemps, comme si tout lui était permis. Combien de fois s’était-elle fait passer avant les autres, y compris avant sa propre sœur ?

Et même si elle avait fait don de la majeure partie de son héritage, côté karma, ça n’avait pas eu l’air de l’aider beaucoup. Être quelqu’un de bien s’avérait plus difficile que prévu.

Elle poussa un soupir théâtral, posa sa tasse à café dans l’évier et décida d’aller faire un tour dehors, juste pour… vérifier deux ou trois trucs. Évidemment pas pour tomber par hasard sur un certain type au visage parfaitement symétrique. Non.

Oh, et puis merde. Bien sûr qu’elle voulait voir Bennett. Parce qu’il était agréable à regarder, qu’il était gentil avec elle, et qu’elle était seule, bon sang ! Si elle avait envie d’un petit flirt de Noël, elle était parfaitement dans son droit. C’était une adulte, après tout.

Elle enfila ses bottes, décrocha son manteau et sortit par la porte arrière, d’un pas déterminé. Bennett la fixait avec ce regard sexy depuis des jours. Et avant qu’il décide de partir, l’autre soir, à la patinoire, il bavait presque devant elle. Qui était-elle pour le repousser, alors qu’elle-même aurait bien eu besoin d’une petite partie de jambes en l’air ?

Cette solution n’avait que des avantages. Bennett quittait Dream Harbor après les fêtes. C’était la rupture idéale. Ils pourraient s’envoyer en l’air, et juste après il sortirait de sa vie. Elle n’aurait pas à supporter le visage béat de sa mère lorsqu’elle le rencontrerait, puisque ça n’arriverait pas.

Bennett ne serait jamais rien de plus qu’une aventure de fin d’année.

Elle sourit en enfilant son manteau. Pourquoi n’y avait-elle pas pensé plus tôt ? Cette histoire de pépinière l’avait tellement absorbée qu’elle s’était bornée à repousser les tentatives de Bennett chaque fois qu’il avait essayé de tout réparer dans sa vie. Elle n’avait certes pas besoin de lui pour réparer quoi que ce soit, mais elle accepterait volontiers qu’il lui donne un coup de main dans la chambre à coucher.

Elle eut soudain envie de rire toute seule, mais elle avait déjà l’impression qu’elle s’apprêtait à tendre un piège à ce si gentil garçon – mieux valait ne pas ajouter de rire machiavélique. Enfin, elle ne comptait pas le forcer à quoi que ce soit. Mais elle s’obstinait à ignorer ses regards sexy depuis des jours. C’était idiot.

Si c’était aussi ce qu’il voulait, ce n’était pas vraiment de la manipulation, n’est-ce pas ?

Ils céderaient juste tous deux à la tentation.

Kira n’avait plus qu’à le trouver.

Son assurance s’estompa quelque peu lorsqu’elle aperçut Bennett aux abords de la ferme, près de la vieille grange. Bon, elle avait peut-être sous-estimé ses charmes. Il était beau ce matin. Très beau, même. Avec un petit air de Henry Cavill. Soudain, Kira se sentit beaucoup moins sûre de son plan. Et si elle avait tout inventé ? Peut-être que cette tension n’avait absolument rien de sexuel, peut-être que c’était juste… de l’agressivité. D’ailleurs, il était parti très vite, l’autre soir, à la patinoire. Peut-être qu’elle ne lui plaisait pas du tout.

Et puis, comment expliquer qu’un garçon aussi séduisant, gentil, serviable et aussi bien bâti soit célibataire ? Peut-être qu’il ne l’était pas ? Mon Dieu, qu’est-ce qu’elle fichait ici ? Tout ça, à cause du texto de Chloe et de ce foutu avis de tempête. Quelque chose dans l’atmosphère l’avait brièvement laissée penser que ce type la désirait. Mais jamais, au grand jamais, Kira n’avait été attirée par un homme sain et équilibré – et la réciproque était vrai. Elle collectionnait les délinquants, les déviants, et les problèmes en général. Où qu’elle aille. Les mecs du genre de Bennett Ellis n’avaient jamais fait partie du paysage. Malgré les efforts de sa mère pour lui faire rencontrer nombre d’honnêtes citoyens (ou du moins des hommes qui donnaient le change, car beaucoup d’entre eux lui avaient mis la main aux fesses quand sa mère avait le dos tourné), Kira avait toujours résisté.

Mais ce n’était pas le sujet. Elle en avait déjà gros sur le cœur et elle n’avait vraiment pas envie d’essuyer un refus de la part d’un type aussi sexy. Pas aujourd’hui. Elle ferait mieux de partir.

Un concert d’aboiements l’arrêta dans son élan.

— Kira ?

Mince. Prise en flagrant délit.

— Ah, salut, Bennett, dit-elle d’un ton aussi détaché que possible pour quelqu’un qui était tapi derrière les arbres à l’espionner.

Heureusement, elle pouvait reporter toute son attention sur les chiens et ainsi éviter de le regarder. Sa perfection l’agaçait de nouveau, et elle était persuadée qu’il la rejetterait si elle tentait sa chance. Salaud.

— Hey.

Il s’était approché d’elle, et cette fichue odeur de menthe poivrée enivrait ses sens. Pourquoi sentait-il ce parfum ? Est-ce qu’il mangeait des sucres d’orge au petit déjeuner ?

— Qu’est-ce que tu fais là ? dit-elle d’un ton sec.

Il leva les sourcils, l’air surpris.

— Je pensais que… enfin, tu avais dit qu’on pouvait venir se promener.

— Oui, oui, je sais.

Elle secoua la tête. Il ne t’a pas rejetée, espèce de cinglée. Tu t’es encore monté la tête. Sois gentille.

— Désolée, reprit-elle. Je… je m’étonnais juste que tu te sois aventuré aussi loin.

Il balaya du regard la vieille grange délabrée.

— Tu n’utilises pas ce bâtiment, n’est-ce pas ?

Tiens, apparemment, il était venu pour une inspection de sécurité, pas pour la voir. Dommage.

— Non, monsieur l’inspecteur, je n’utilise pas ce bâtiment. Ne vous inquiétez pas.

Ses mains se crispèrent, sa mâchoire se contracta puis se relâcha, comme s’il se contenait.

Kira sourit.

— Ça te tue, hein ?

Bennett posa de nouveau les yeux sur elle.

— Tu meurs d’envie de m’expliquer ce qui ne va pas, reprit-elle. Ou de me proposer de la reconstruire, ou ce genre truc. Ça te rend fou que cette grange soit là, dans cet état. L’idée que je pourrais y entrer un jour et qu’elle pourrait s’effondrer.

Il grimaça à ces mots, ce que Kira trouva assez satisfaisant. Un pli apparut entre ses sourcils. Elle n’aurait pas été surprise s’il avait été en nage, sous ce manteau.

— Je ne vais pas reconstruire ta grange.

— C’est à moi que tu t’adresses ou à toi-même ?

Il la fusilla du regard. Bien. Elle préférait encore ça à son sourire parfait, ça lui donnait un peu de répit.

— J’avais juste besoin de marcher plus longtemps que d’habitude aujourd’hui, c’est tout.

— Ah.

C’était un peu décevant.

Bennett passa une main sur sa nuque, et Kira remarqua qu’il avait l’air particulièrement fatigué. Quelques poils naissaient sur ses joues et des cernes marquaient ses yeux. Le taquiner ainsi était beaucoup moins amusant s’il n’allait pas bien.

Il jeta un coup d’œil au ciel chargé, puis posa de nouveau le regard sur elle. Il ouvrit la bouche, comme pour dire quelque chose, mais la referma aussitôt, semblant se raviser.

— Bon, je ferais mieux d’y aller.

— Ah oui, la tempête.

Il haussa les épaules, comme un homme qui avait déjà survécu à d’innombrables tempêtes de neige.

— Ça ne devrait pas être si terrible, dit-il.

— Peut-être pas pour les gens du Nord comme toi, lui lança-t-elle avec un petit sourire taquin. Elle espérait qu’il le lui rendrait, mais il garda son air maussade.

Il l’observa encore un instant et laissa échapper un long soupir.

— Tu as fait fonctionner la cheminée ? demanda-t-il, et pour une raison qu’elle ignorait, cette question lui donna bien plus chaud que n’importe quel feu.

— Oui. Je suis une vraie pro, maintenant.

— Qui est-ce qui t’a montré comment faire ?

— Tu serais surpris de tout ce qu’on trouve sur Internet.

Il hocha la tête, l’air crispé. Il dégageait une énergie bizarre, aujourd’hui. Qu’est-ce qui lui arrivait ? Il avait l’air de la rejeter, alors qu’elle n’avait même pas tenté sa chance. C’était donc comme ça que se comportaient les mecs bien ? Ils soufflaient le chaud et le froid ?

— C’est juste…

Il secoua la tête.

— Reste à l’intérieur, d’accord ? Et assure-toi vraiment que le conduit est ouvert, ajouta-t-il.

C’était plus fort que lui.

— C’est noté, dit-elle en réprimant l’envie de lui dire qu’il n’avait qu’à rester pour lui tenir chaud.

Mais ce demi-rejet était déjà bien assez pénible, elle n’avait pas besoin qu’il devienne plus explicite.

— OK. Et si tu as besoin de quoi que ce soit…

— Oui ?

Son cœur, visiblement hypertrophié, s’arrêta de battre, suspendu à ses mots.

— Appelle Logan. Il a un chasse-neige.

Logan ? C’était une blague ? Son cœur rétrécit aussitôt et retrouva la taille de celui du Grinch. Peut-être même qu’il devint encore plus petit.

— Ça marche… merci.

— À bientôt, Kira.

Il appela les chiens qui s’étaient dispersés entre les rangées d’arbres pour renifler et pisser sur sa marchandise.

— Salut, Bennett, dit-elle, mais ça n’avait plus d’importance.

Déjà, il s’éloignait.







Chapitre 14

Il était presque arrivé à sa voiture, prêt à filer loin de cette ferme et de ses bâtiments délabrés, loin de Kira, loin de la tempête qui s’annonçait, quand une voix familière cria son prénom.

— Ben ! Hé !

Jacob, du club de lecture de Jeanie, lui faisait de grands signes depuis le parking.

Bennett jeta un œil à sa montre. Il était resté plus longtemps que prévu. Il était 10 heures passées. La pépinière était ouverte au public. Cela dit, hormis Jacob, l’endroit semblait désert.

— Salut, Jacob. Qu’est-ce que tu fais ici ?

Le jeune homme le regarda d’un air amusé.

— C’est une ferme de sapins de Noël, Ben. On vient chercher un sapin.

Bennett s’apprêtait à lui demander qui était ce « on » lorsqu’il aperçut Nancy, Linda et Kaori émerger de la voiture à hayon de Nancy.

— C’est une sortie officielle du club de lecture. Enfin, d’une partie de ses membres en tout cas, expliqua Jacob. Et toi, qu’est-ce que tu fais là ?

— Euh…

Je fais tout ce que je peux pour ne pas retomber dans mes mauvaises habitudes.

— Je me promenais avec eux, dit-il en désignant ses chiens qui reniflaient les chaussures de Jacob.

— Une promenade, je vois, répondit Jacob avec un clin d’œil.

Bennett ne comprit pas à quoi il faisait allusion, jusqu’à ce que les trois femmes arrivent et que Linda lui demande aussitôt s’il avait découvert quoi que ce soit de suspect.

Kaori la fit taire.

— Chut, Linda ! N’oublie pas que nous essayons de ne pas faire fuir la nouvelle propriétaire. Au fait, comment va Mrs North ? s’enquit-elle, tout sourire, en se tournant vers Bennett. Nous avons entendu dire que vous aviez fait connaissance.

L’espace d’un instant, Bennett envisagea de courir jusqu’à sa voiture suffisamment vite pour qu’ils ne puissent pas le rattraper.

— Elle est…

Drôle, vive, un peu seule, terriblement belle…

— Elle s’est vraiment démenée pour rouvrir la ferme. Ce… ce sera un vrai atout pour la ville.

— Mmm, tant mieux pour nous.

Le sourire de Kaori s’agrandit, mais elle n’eut pas le temps de se livrer à un interrogatoire plus approfondi : un jeune homme avançait vers eux à grands pas.

— On dirait qu’ils sont fermés, dit-il en arrivant à leur hauteur et en prenant la main de Jacob.

— Ben, je te présente Darius, mon petit ami, dit Jacob, rayonnant.

— Enchanté.

Bennett lui serra la main, et Darius lui sourit en retour, avant de se tourner vers Jacob.

— Il n’y a personne au guichet. Peut-être que c’est à cause de la neige ?

Jacob fronça les sourcils.

— Mais… il n’y a presque rien ! protesta-t-il.

Quelques gros flocons avaient commencé à tomber quand Bennett avait quitté Kira, un peu plus tôt, mais à présent la neige tombait de plus en plus dru. Déjà, les arbres étaient recouverts d’une fine couche blanche, et la ferme semblait saupoudrée de sucre glace. C’était joli pour le moment, mais Bennett songea que dans quelques heures les routes seraient impraticables.

— Dans ce cas, appliquons le principe de confiance, déclara Nancy en brandissant sa scie.

— Le principe de confiance ? répéta Darius, sceptique et inquiet de voir Nancy agiter une lame tranchante.

— Mais oui. On coupe nos arbres, et on lui laisse l’argent. Comme avant. Pas besoin de tous ces chichis.

Nancy fit un geste pour désigner tout ce que Kira avait mis en place. La cabane joliment décorée, les guirlandes lumineuses, les pancartes peintes à la main et les emplacements destinés aux séances photo. Voir tous ces efforts balayés du revers de la main mit Bennett dans une colère noire.

— Peut-être que vous devriez plutôt revenir un autre jour, suggéra-t-il.

— Tu sais à quel point nous avons eu du mal à trouver une date où nous étions tous disponibles ? lança Kaori. Et encore, il nous manque plusieurs membres.

Elle secoua la tête, l’air décidé.

— Je suis d’accord avec Nancy, reprit-elle. On doit absolument faire ça aujourd’hui.

— Youpi ! s’écria Jacob en frappant dans ses mains. C’est parti !

Le petit groupe se dirigea vers les rangées d’arbres. La neige s’accumulait déjà sur leurs manteaux et leurs bonnets.

— Viens, Bennett ! lança Jacob par-dessus son épaule. On t’aidera à chercher les cadavres pendant qu’on y est !

Bennett jeta un regard à la maison de Kira, au bout du chemin. Elle devait être là, seule et transie de froid. Et si elle s’aventurait dans la grange délabrée ? Ou faisait une découverte macabre, ou apercevait les membres du club de lecture en train de lui voler ses arbres de Noël ? Il voulait la protéger.

Bennett poussa un long soupir.

Cet exercice était bien trop difficile. Il avait échoué, c’était certain.

— Attendez, cria-t-il tout en s’élançant pour rattraper le groupe.

— Je commence à croire qu’il n’y a pas le moindre cadavre ici, dit Jacob, l’air terriblement déçu.

— Évidemment qu’il n’y en a pas, grommela Bennett.

Ils avaient fini par se rendre jusqu’à la vieille grange pour deux raisons : d’une part, Jacob pensait que c’était l’endroit idéal quand on avait quelque chose à cacher et, d’autre part, parce que c’était ici que se trouvaient les plus grands arbres de l’exploitation. Apparemment, Kaori avait besoin d’un sapin de trois mètres de haut pour ses plafonds dignes d’une cathédrale. Bennett était fatigué, frigorifié, et il devait en plus porter Pudgy, qui s’était endormie et ronflait dans ses bras.

Les trois femmes étaient déjà en train de descendre la colline en tirant leurs arbres sur des traîneaux, mais Jacob avait insisté pour jeter un œil à la grange. Ils se trouvaient donc à l’intérieur du bâtiment dans lequel Bennett avait dissuadé Kira d’entrer quelques heures plus tôt.

C’était une violation de propriété.

Un flagrant délit d’espionnage.

— Peut-être qu’on ne devrait pas chercher un corps. Peut-être que Noah avait raison, et que le vieux a enterré une sorte de trésor. Ou de l’argent, réfléchit Jacob en inspectant le tracteur.

— Si c’est le cas, ce n’est pas à nous de le trouver. Allez, on y va.

— Il n’a pas tort, intervint Darius, emmitouflé dans son manteau près de la porte d’entrée. On devrait y aller, bébé.

— D’accord, d’accord, concéda Jacob dans un soupir. Le vieux s’est sans doute moqué de nous avec cette fichue lettre, poursuivit-il en haussant les épaules. En tout cas, tu es libre, maintenant, Ben. Tu n’as plus besoin de venir te promener ici, dit-il avec un clin d’œil.

Bennett n’avait plus d’obligations. Et surtout il devait absolument arrêter de venir. Il n’avait pas besoin d’une seconde Nicole dans sa vie. Non pas que Kira lui ressemble, mais vu son tempérament la situation était beaucoup trop tentante. C’était comme si un accro au sucre se mettait à travailler dans une fabrique de bonbons.

Il leva les yeux au plafond ; les poutres s’étaient désolidarisées et le toit s’était effondré. Des flocons de neige s’engouffraient par le trou béant. Son regard parcourut l’intérieur du bâtiment. Il n’y avait rien d’autre que du matériel agricole vieillissant et des réserves de foin humide. Rien de bien utile.

Sauf peut-être…

Bennett remarqua une vieille pelle et un sac de sel de déneigement, dans un coin de la grange. Il doutait que Kira ait pensé à la manière dont elle s’y prendrait pour déblayer la route, demain matin. Elle n’avait pas l’habitude de telles tempêtes.

Il pouvait les lui apporter et partir.

Il ferait de son mieux pour ne pas penser aux difficultés qu’elle rencontrerait pour sortir de chez elle demain. Non. Il se contenterait de les déposer sous le porche, et il rentrerait chez lui.

C’était le compromis parfait.

Il regarda Pudgy, endormie dans ses bras, puis les deux autres chiens, qui tournaient autour de ses pieds.

— Jacob, attends.

Il sortit pour rejoindre Jacob et Darius et les trouva en train de charger un petit sapin sur un traîneau. Super, il restait encore de la place.

Il mit le sac de sel et la pelle à côté de leur arbre et garda Pudgy contre lui. Elle était trop âgée pour supporter les secousses d’un voyage en traîneau. Jacob et Darius se mirent à chanter Let It Snow à tue-tête, et tous trois descendirent la colline.

Bennett se souvint alors que c’était exactement ce qu’il avait voulu. Un Noël blanc. Un vrai mois de décembre typique de la Nouvelle-Angleterre. Noah avait raison, la ferme ressemblait au décor d’un film de Noël. Mais il ne pouvait s’empêcher de revenir sans cesse à son autre souhait, et sa détermination à s’en aller aussitôt le sel déposé sous le porche s’amenuisait à chaque pas.

— Hum… vous pourriez me rendre un service et passer chez Logan pour lui laisser les chiens ? demanda-t-il lorsqu’ils furent de retour sur le parking.

La ferme de Logan se trouvait sur leur chemin, sinon il ne leur aurait pas demandé, mais il ne savait pas combien de temps il allait rester et il voulait s’assurer que ses chiens étaient au chaud et en sécurité.

Parce que, soyons honnête : il n’était pas question qu’il parte d’ici tant qu’il ne serait pas certain que Kira était parée pour la tempête.

— Bien sûr, Ben, dit Jacob avec un sourire, tout en secouant la neige de son manteau. Tu restes encore un peu ?

Bennett ne répondit pas. Les membres de ce club de lecture commençaient à l’agacer avec leurs sourires pleins de sous-entendus et leurs remarques.

— Amuse-toi bien ! chantonna Jacob.

Bennett fit monter les chiens à l’arrière de la voiture et il les regarda s’éloigner. Le parking en terre battue était couvert de plusieurs centimètres de neige à présent, mais le véhicule parvint à sortir et à rejoindre la route sans difficulté.

La neige trempait son jean, et Bennett resta planté là, songeant qu’il ferait mieux de partir, qu’aller voir Kira était une mauvaise idée et qu’il répétait inlassablement les schémas qui l’avaient pourtant rendu malheureux par le passé.

Mais le propre des mauvaises habitudes, c’est qu’il est terriblement difficile de s’en défaire.







Chapitre 15

Kira n’était pas enchantée de devoir quitter les innombrables couches de couvertures pour aller ouvrir la porte. Elle était recroquevillée près du feu, prête à affronter la tempête. Elle avait appelé Iris et les ouvriers agricoles que Logan lui avait recommandés pour les avertir que la pépinière resterait fermée. Alors qui pouvait bien sonner ?

Elle ouvrit et découvrit Bennett, debout sous le porche, la mine renfrognée.

— Euh… salut.

— Tiens.

Il lui mit une vieille pelle à neige rouillée dans les mains et la fixa d’un air contrarié. Kira, perplexe, n’aurait su dire s’il était en colère contre elle ou contre la pelle.

— Merci… mais Bennett, qu’est-ce que tu fais encore ici ?

Le pli entre ses sourcils s’accentua. Ses joues étaient rougies et son pantalon trempé jusqu’aux genoux. Qu’est-ce qu’il avait bien pu fabriquer, depuis qu’elle l’avait quitté, une heure plus tôt ?

Il laissa échapper un long soupir.

— Je… En fait, le club de lecture s’est pointé.

— Le club de lecture ?

— Oui.

Il secoua la tête, faisant tomber des flocons de son bonnet.

— Je voulais juste m’assurer que tu avais une pelle, pour demain matin.

Il grimaça, comme si cette conversation était un supplice.

— Oh.

— Et je t’ai apporté du sel aussi.

Il baissa les yeux sur le sac posé à ses pieds, puis remarqua la pelle et le paquet de sel qui se trouvaient déjà à côté de la porte. Elle les avait achetés la veille, au magasin de bricolage.

— Ah. Tu en as déjà…, dit-il avec un petit rire étouffé.

— Eh oui. C’est une première. Je les ai achetés hier.

Elle le gratifia d’un sourire, mais ça ne suffit pas à enlever l’expression de souffrance sur son visage.

— J’ai même appelé Logan. Il va venir dégager le parking demain matin, une fois qu’il aura réussi à déblayer la route devant chez lui.

Elle n’aurait sans doute pas dû lui raconter tout ça ni en ressentir autant de fierté, mais elle ne pouvait pas s’en empêcher. Elle se débrouillait très bien toute seule et, manifestement, elle voulait que Bennett le sache.

Il acquiesça, le front plissé, comme s’il était incapable de se réjouir de ses capacités à acquérir une pelle.

— Super. Je… je suis content que tout soit sous contrôle, bredouilla-t-il avant de s’éclaircir la gorge. Je ferais mieux d’y aller.

Kira sentit son cœur se serrer.

— Non.

— Si, vraiment, dit-il avec un sourire triste. Tu n’as pas besoin de moi.

— Et alors ?

Il leva les sourcils.

— Comment ça « et alors » ?

— Qu’est-ce que ça peut faire que je n’aie pas besoin de toi ? Et si je voulais juste que tu restes ?

— Tu veux que je reste ? répéta-t-il, incrédule.

Pourquoi est-ce que ça lui paraissait aussi improbable ? Il semblait croire qu’elle ne pouvait vouloir de lui que si elle avait des services et autres réparations en tout genre à lui demander. Est-ce qu’il la prenait vraiment pour ce genre de personne qui abuse de la gentillesse des autres ?

Eh bien non, elle avait changé ! Du moins, elle essayait.

— Par mesure de sécurité, dit-elle.

Elle avait envie qu’il reste. Elle voulait lui prouver qu’elle n’était plus ce genre de personne.

— La tempête, dit-elle en désignant la neige qui tourbillonnait dehors, par-delà le porche.

— Ça ne va pas être pas si terrible.

— Écoute-moi bien, le devin, ce n’est pas parce que tu ne crains pas la neige que ça n’est pas dangereux. Je ne peux pas consciemment te laisser reprendre la route par ce temps-là.

Leurs regards se croisèrent. Même si Kira ne comprenait pas pourquoi, il était évident que cette décision le perturbait. Cet homme qui s’était incrusté chez elle pour inspecter sa chaudière à peine quelques jours plus tôt semblait désormais rechigner à franchir le seuil.

Kira souffla.

— Tu es en train de faire entrer la neige. Viens au moins faire ta petite crise décisionnelle à l’intérieur.

Bennett cligna des yeux, et Kira s’efforça de faire abstraction des flocons de neige qui scintillaient sur ses longs cils. Ce n’était pas le genre de détails dont elle avait besoin en ce moment.

— Désolé.

Bennett posa la pelle à côté de l’autre et la suivit.

Il ne faisait pas beaucoup plus chaud dans l’entrée, la pièce étant balayée de courants d’air, mais au moins Kira avait résolu un premier problème.

— Laisse tes bottes et ton manteau ici, et suis-moi, dit-elle en écartant la couverture qu’elle avait accrochée dans l’embrasure de la porte menant au salon.

Elle en avait accroché une autre à la porte séparant le salon de la cuisine. Cette astuce lui permettait de conserver la chaleur du feu. D’ailleurs, il faisait plutôt bon.

Bennett lui emboîta le pas, et elle le conduisit vers le petit coin cosy qu’elle avait aménagé. Son regard se posa sur le feu qui ronflait dans l’âtre, puis sur les couvertures. L’absence évidente de fumée et la température correcte de la pièce semblaient le déconcerter. Sa bouche s’ouvrit et se referma aussitôt. Pas un mot n’en sortit.

Kira ne put s’empêcher de sourire.

Alors ? Eh oui, elle se débrouillait très bien toute seule.

— Bon, enlève ton pantalon, dit-elle en se tournant vers lui.

Bennett se mit à toussoter.

— Je… quoi ?

— Enlève ton pantalon, répéta-t-elle lentement, comme s’il n’avait pas compris, en ignorant le fait qu’il semblait horrifié par cette proposition. Il est trempé. Je vais le mettre au sèche-linge. Et tes chaussettes aussi, ajouta-t-elle en jetant un œil au motif de branches de houx qui les ornait.

Lorsqu’elle releva la tête, elle s’aperçut que Bennett avait rougi. Il avait rougi ? Argh. Pile au moment où elle avait décidé de ne plus tenter de le séduire. C’était injuste. Fourbe, même.

— Je ne peux pas rester là sans pantalon, dit-il en croisant les bras. Je suis très bien comme ça.

— Tu n’es pas bien, tu es trempé, espèce de tête de mule.

En voyant la surprise sur le visage de Bennett, elle sentit une étincelle d’excitation poindre au fond d’elle. Pourquoi est-ce que c’était aussi amusant de le taquiner ?

— Je vais te chercher quelque chose à mettre, dit-elle en quittant sa forteresse de couvertures pour emprunter l’escalier.

À l’étage, il faisait bien vingt degrés de moins, et elle ne perdit pas de temps. Elle attrapa un vêtement pour Bennett et redescendit aussitôt.

Quand elle réapparut, il portait encore son pantalon. C’était décevant.

— Tiens. Pour préserver ta pudeur.

Elle lui tendit un vieux peignoir, mais Bennett, immobile, se contenta de le regarder.

— Tu crois vraiment que je vais porter ça ? dit-il enfin, en contemplant la teinte rosâtre.

— C’est tout ce que j’ai à ta taille. C’est ça ou… Ou rien, dit-elle en remuant les sourcils.

Bennett le lui arracha des mains. Ses joues avaient viré au cramoisi.

Kira éclata de rire. Elle était tentée de rester pour l’embêter encore un peu, mais elle craignait de lui faire peur.

— Je vais nous faire du café pendant que tu te changes.

La température glaciale de la cuisine lui remit les idées en place. Qu’est-ce qu’elle était en train de faire, au juste ? Si elle voulait devenir quelqu’un de meilleur, il fallait peut-être qu’elle se demande quelles étaient ses intentions. Mais vite, parce qu’elle se gelait les fesses, ici.

Elle attrapa deux tasses et les remplit de café chaud.

— Tu le prends comment ? cria-t-elle.

— Avec du lait, et beaucoup trop de sucre pour un adulte, répondit-il, et elle sourit.

Merde. À un moment donné, et sans s’en rendre compte, elle s’était mise à apprécier ce type.

Comment se serait-elle comportée, dans ce genre de situation, auparavant ? Si elle arrivait à anticiper les réactions de son ancien moi, elle pourrait s’appliquer à faire le contraire, pour s’approcher de ce que ferait quelqu’un de bien.

Mmm. Le problème était qu’elle n’en avait aucune idée, puisqu’elle aurait commencé par ne jamais inviter un garçon aussi gentil chez elle.

— Tu as besoin d’aide ? lança-t-il depuis le salon.

— Non, ça va. J’arrive dans une seconde.

Bon. OK. Passons en revue les faits. Elle s’exécuta, tout en versant du lait dans la tasse de Bennett et en y ajoutant deux cuillères à café de sucre.

Les faits, donc : Il neigeait. La situation était sans doute dangereuse. Il y avait donc de réels enjeux de sécurité.

D’un autre côté, elle venait de reconnaître qu’elle trouvait Bennett attirant – ce qui tombait plutôt mal – et elle avait même réussi à lui faire ôter son pantalon. Ça ressemblait franchement à de la manipulation. C’était un peu ce que son ancien moi aurait fait : décider qu’elle voulait quelque chose, et le prendre, sans se poser de questions.

Mais elle ne l’avait pas attiré ici en utilisant de fausses excuses. Et elle ne comptait pas non plus exploiter son côté serviable en lui demandant de faire quoi que ce soit pour elle.

Elle l’aimait bien, c’est tout. Et elle ne voulait pas le blesser.

Bon sang ! Ça y est ! Elle se comportait comme quelqu’un de bien !

Bien joué, songea-t-elle, tout en se dirigeant vers la couverture qui lui servait de porte, les tasses à la main. Elle devenait meilleure et elle avait quelqu’un avec qui passer la tempête. Le karma était enfin de son côté.

Elle leva les yeux, s’attendant à ce que Bennett s’entête à porter son pantalon mouillé, mais ce n’était pas le cas.

À la vue de Bennett en robe de chambre sur son canapé, toutes ses bonnes résolutions s’envolèrent.

Il était… enfin, il était un peu ridicule, enveloppé dans son peignoir rose en polaire, mais… argh. Il était vraiment canon. Ses cheveux, encore humides de neige, dessinaient des boucles autour de ses oreilles, et le rouge cramoisi de ses joues s’était atténué en un éclat rosé. Lorsqu’elle croisa son regard, elle remarqua le bleu-gris de ses yeux, la couleur d’un ciel d’orage. Il lui souriait de nouveau.

Il avait retiré son pantalon et son pull, ne gardant sous le peignoir qu’un T-shirt blanc et des sous-vêtements auxquels Kira s’interdisait de penser.

Elle posa maladroitement les tasses sur la table basse et renversa un peu de liquide chaud.

— Qu’est-ce que tu as fait de tes affaires ?

Elle ne serait pas contre une petite pause, le temps de les mettre dans le sèche-linge et de recouvrer ses esprits.

— Je me suis souvenu que le sèche-linge était au sous-sol, donc je m’en suis chargé.

— Oh. D’accord. Super.

— Tu comptes rester debout ? demanda-t-il avec un petit sourire en coin.

Apparemment, la crise interne qu’il avait traversée un peu plus tôt était désormais derrière lui, mais Kira, elle, restait plantée devant la table basse, s’efforçant de ne pas regarder ses jambes et de ne pas penser à ses sous-vêtements.

— Euh… non.

Elle poussa quelques couvertures et s’installa en bout de canapé. Elle avait pris l’habitude de dormir ici, dans son cocon chaud et douillet, si bien que les plaids et les oreillers s’accumulaient de façon incontrôlable.

— Où sont les chiens ? s’enquit-elle, une fois assise le plus loin possible des jambes nues de Bennett.

Ça n’aurait pas été inutile d’avoir quelques boules de poils entre eux.

— J’ai demandé à Jacob de les ramener à la maison.

— Jacob ? Ah… oui. Qu’est-ce que le club de lecture faisait ici, d’ailleurs ?

Bennett roula les yeux, comme s’il était aussi dérouté qu’elle face aux personnalités du club de lecture de Dream Harbor. Elle était tombée sur eux une fois à la librairie et depuis elle avait fait en sorte de les éviter.

— Ils sont venus prendre leurs sapins de Noël, mais comme c’était fermé ils ont décidé d’appliquer le principe de confiance.

— Le principe de confiance ? Ils ont volé mes sapins ?

Bennett éclata de rire devant son ton outré.

— Mais non. Tiens, dit-il en sortant une liasse de billets de la poche du peignoir. Ils ont laissé des sous.

— Ah, alors dans ce cas…

Elle sourit.

— J’espère qu’ils ont passé un bon moment.

— Ils avaient l’air de bien s’amuser.

— Et toi, tu es resté pour… ?

Il sourit, penaud, et secoua la tête, comme s’il était déçu de lui-même.

— Je me suis dit que je ne pouvais pas faire autrement. Juste pour m’assurer que…

— Que le club de lecture ne saccage pas la pépinière ?

À présent, c’était elle qui affichait un air taquin.

Bennett rit.

— Ils peuvent être dangereux, quand ils s’y mettent.

— C’est vrai.

Il soutint son regard.

— Et je voulais m’assurer que tu allais bien. Avec la tempête, et tout ça.

— Je vais bien.

— Je vois ça.

— Mais je suis contente que tu sois là.

Ses lèvres s’étirèrent en un sourire parfait, et la pièce se réchauffa un peu plus.

— Moi aussi.

— Alors, tu restes ?

Son regard glissa et s’attarda sur sa bouche, avant de revenir plonger dans ses yeux. Elle n’avait rien inventé. Il ressentait la même chose.

— Oui, je reste.

À présent, ils étaient coincés ensemble ici aussi longtemps que durerait la tempête. Et Kira se surprit à espérer que le ciel ne s’éclaircisse pas de sitôt.







Chapitre 16

Kira s’était peu à peu rapprochée, au fil de la matinée, et elle était désormais assise à côté de lui, les jambes posées sur les siennes et le visage contre son épaule. Ils venaient de commencer leur second film de Noël de la journée. Car Kira n’avait pas seulement résolu son problème de chauffage, elle avait aussi acheté un nouveau routeur et disposait d’une connexion wi-fi parfaitement opérationnelle dans son salon. Elle avait raison : elle n’avait pas besoin de son aide.

Kira ne se servait pas de lui. Ce n’était pas Nicole.

Et, contrairement à toutes les femmes qu’il avait rencontrées cette année, il aimait vraiment sa compagnie. D’ailleurs, rester auprès d’elle n’était pas un acte d’héroïsme fantasmé et désintéressé ; c’était égoïste. Il voulait être avec elle et, vu la façon dont elle s’était installée tout contre lui, Bennett se disait qu’il avait peut-être ses chances. Elle pourrait être à lui. Juste l’espace d’un instant.

Heureusement, il avait remis ses vêtements. Le peignoir offrait une bien maigre protection, avec le corps de Kira collé au sien. Au moins, son jean lui garantissait une certaine sécurité.

Enfin, c’était relatif.

Il s’efforçait de se concentrer sur le prologue du film, un peu trop alambiqué, mais le corps de Kira ne cessait de le déconcentrer. Et, maintenant qu’il ne craignait plus de remplacer une mauvaise habitude tenace par une autre, il ne pensait plus qu’à tout ce qu’ils pourraient faire ensemble.

Et ses idées n’avaient rien de sage.

Il se redressa un peu, et Kira repositionna ses jambes. Elles étaient longues et si jolies qu’il mourait d’envie de lui retirer son legging et de l’embrasser, de la cheville au…

Elle gloussa, et il s’émerveilla de la douceur de son rire. C’était comme si elle le laissait voir une tout autre facette d’elle-même.

— C’est tellement absurde, dit-elle en désignant l’ordinateur portable, en équilibre précaire sur un coussin, sur la table basse. Enfin, c’est sa meilleure amie et elle ne la reconnaît pas ! Je peux te dire que ce n’est pas si facile d’échanger sa place avec quelqu’un d’autre, même si on a le même ADN. J’en sais quelque chose. Mais elle, elle arrive à se faire passer pour une princesse ? Je n’y crois pas une seconde.

— Une duchesse.

— Peu importe.

— Donc tu penses qu’elle fait juste semblant ?

— Oui. Tu vas voir, dans le troisième film, elle joue trois personnages différents.

— Il y en a un troisième ?

Kira éclata de rire.

— Eh oui.

Bennett gémit, et elle lui donna un léger coup de coude dans les côtes.

— Chut, sinon je te balance dans la neige.

Il rit et s’écarta un peu pour pouvoir passer son bras autour des épaules de Kira.

— Je croyais que tu n’aimais pas Noël.

Elle leva les yeux vers lui.

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

— Mmm… Je ne vois aucune décoration… Tu n’as même pas mis de sapin, alors que tu en as toute une pépinière ! Et tu grimaces chaque fois que tu entends un chant de Noël.

— Les chants de Noël sont objectivement horribles, répliqua-t-elle en plissant le nez.

Qu’est-ce qu’elle pouvait être mignonne quand elle n’essayait pas de le faire fuir…

— Ces films aussi sont objectivement horribles et pourtant, tu les adores.

— Hé ! Ce film est un chef-d’œuvre du cinéma !

Le rire de Bennett vibra entre eux, et elle se blottit un peu plus près de lui. Son corps était si chaud, si… parfait. Il n’avait pas ressenti ça depuis longtemps ; l’impression d’avoir eu un vrai coup de cœur pour une fille, et de s’imaginer passer du temps avec elle.

— Pourquoi est-ce que tu aimes autant ça ?

Elle soupira.

— Regarder des films pourris était l’une des rares traditions de Noël qui me plaisait. Chaque année, avec Chloe, on se mettait devant les pires films possibles et on avalait notre poids en biscuits. Et on essayait d’éviter au maximum les soirées ultra-planifiées de ma mère.

— Ça a l’air sympa.

— Oui, ça l’était. Enfin, sauf l’année où on a voulu transformer ça en jeu d’alcool.

— Aïe. C’était moins sympa ?

— Beaucoup moins, parce qu’ils ont prononcé le mot « gui » tellement fois pendant le film qu’on regardait que j’ai manqué m’intoxiquer à l’alcool, et que Chloe a failli débarquer cul nu au fameux réveillon de Noël de ma mère. Heureusement, elle s’est évanouie dans le couloir avant d’avoir pu descendre l’escalier.

— Waouh.

— Mmm. Ça a fait un sacré choc à Elaine, notre gouvernante, le lendemain matin. La pauvre.

— J’imagine.

— Ne t’inquiète pas, je lui ai offert un super beau cadeau pour me rattraper.

— Tu lui as offert quoi ?

Kira émit un petit rire.

— De l’argent.

— Ah, OK.

— Je suppose que tes Noëls étaient un peu différents.

— Euh… oui. Enfin, il n’y avait pas de personnel de maison, ni de grandes fêtes, et encore moins de jeux d’alcool où on finissait nus, mais on s’amusait bien.

— Est-ce que vous chantiez autour du sapin avec des pyjamas assortis ?

Bennett rit, et son souffle fit frémir les cheveux de Kira, dont la tête reposait juste sous son menton.

— Non, on était pas aussi mignons que ça. On allait voir mes cousins le soir du réveillon, et on faisait un Secret Santa.

— C’est plutôt mignon.

— Mmm, pas vraiment. On aimait bien se faire marcher et on faisait tout pour se surpasser et offrir le pire des cadeaux.

— Qui a gagné ?

— Je pense que c’est Andrew, le Noël où il m’a offert du lubrifiant. J’avais seize ans.

Kira éclata de rire, et il ne put s’empêcher de rire à son tour. Avec le recul, il trouvait ça franchement marrant, mais sur le coup il aurait voulu se planquer sous le sapin et mourir.

— Du lubrifiant ?

— Oui. J’ai ouvert le paquet devant ma grand-mère. C’était tellement humiliant.

— Oh non !

— Le pire, c’est quand elle a vu ce que c’était et qu’elle a dit « Oh, formidable, un cadeau utile. Ça va sans doute te servir. »

Kira se tordait de rire et elle manqua de tomber du canapé. Elle se redressa, le souffle court.

— Cette histoire est incroyable.

— À l’époque, c’était l’horreur. Je ne me suis pas masturbé pendant des mois. Chaque fois que j’apercevais le tube, je pensais à ma grand-mère.

— Pourquoi tu l’as gardé ?

Kira riait tant que des larmes coulaient sur ses joues, et Bennett se dit que la voir ainsi rachetait entièrement le traumatisme subi à l’époque.

— Je ne sais pas ! Je me suis dit que ça ne se faisait pas de jeter un cadeau.

Bennett rit à son tour et songea que ça ne lui était pas arrivé depuis longtemps. C’était le genre de rire qui fait mal au ventre, dont on ne se rappelle même plus la cause, mais qu’on ne peut pas arrêter. Ça faisait un bien fou. Et, soudain, c’était comme s’il réalisait que quelque chose lui manquait depuis longtemps, mais qu’il ne s’en apercevait que maintenant.

Kira soupira et s’essuya les yeux du revers de la main.

— Merci, dit-elle en souriant. J’en avais vraiment besoin.

— Oui, je crois que moi aussi.

Elle soutint son regard, et ses yeux bruns semblaient briller à la lueur chaude du feu. Il avait envie de l’embrasser. De l’attirer près de lui. De la sentir nue, à bout de souffle, sous lui.

Il avait soudain envie de vivre beaucoup de choses avec Kira North.

— Et si on mangeait ?

— Euh… OK.

— Suis-moi, on va bien trouver quelque chose, dit-elle en se levant.

Il lui prit la main et l’attira à côté de lui, sur le canapé. Kira écarquilla les yeux.

— Attends.

Sa voix était plus bourrue qu’il ne l’aurait voulu, mais elle avait passé la matinée lovée contre lui, ses seins caressant son bras, ses jambes effleurant son sexe, et il avait besoin de comprendre quelle tournure allait prendre cette journée. Y avait-il une chance que tout ça aille plus loin ?

— OK…

— Je peux faire quelque chose d’abord ?

Kira haussa un sourcil, un petit sourire aux lèvres, comme si elle savait exactement ce qu’il s’apprêtait à faire. C’était ce qu’elle voulait aussi.

— Qu’est-ce que tu veux, Bennett ?

Il tendit la main vers son visage, enveloppant sa mâchoire, et ses doigts se glissèrent dans ses cheveux. Kira ferma les yeux.

— J’ai plein d’idées, mais si on commençait par ça ?

Il inclina la tête et l’embrassa doucement, avec tant de légèreté qu’il pouvait sentir la courbe délicate de son sourire sous ses baisers.

— C’est un bon début, chuchota-t-elle en pressant son front contre le sien, le temps de reprendre son souffle. On devrait essayer deux ou trois autres trucs.

Elle lui rendit son baiser, et Bennett comprit aussitôt qu’elle y avait pensé tout autant que lui. Qu’il y avait sans doute des choses qu’elle rêvait de lui faire, et savoir qu’il n’était pas le seul dans cette situation était particulièrement agréable.

Elle passa les doigts dans ses cheveux et l’embrassa de plus belle, sa langue douce et chaude enveloppant la sienne. Un gémissement vibra dans la gorge de Kira, et Bennett sentit qu’il allait craquer. Il la saisit aussitôt par la taille, la plaça sur lui et accéléra le rythme de ses baisers, comme si, maintenant qu’il avait commencé, il ne voulait plus s’arrêter. Elle se mit à califourchon sur lui, ses longues jambes enserrèrent les siennes, et il passa un doigt sur ses cuisses. La voir se tortiller sur ses genoux faillit l’achever.

— Kira, grogna-t-il en serrant ses hanches pour l’immobiliser.

Elle le regarda avec un sourire malicieux.

— Je crois que je m’étais trompée à propos de toi, dit-elle en se balançant légèrement vers l’avant.

Il gémit et laissa sa tête retomber contre le dossier du canapé.

— Ah oui ?

— Oui, je pensais que tu étais trop… sage, murmura-t-elle contre son cou, en accompagnant ses mots d’un coup de langue.

Bennett pressa ses fesses, et elle cria de surprise.

— Parce que je ne t’ai pas mis la main aux fesses devant tout le monde ?

Elle rit, le souffle court, et lui répondit d’une voix grave.

— Non. Tu avais l’air trop gentil. Et tu ne ressembles pas du tout aux mecs qui m’attirent d’habitude.

— Ah, parce que en général tu es attirée par des cons ?

— C’est à peu près ça, oui.

Elle reprit ses mouvements de balancier, et Bennett n’y tenait plus. C’était trop bon. Il avait attendu ça trop longtemps. Si elle continuait, cet après-midi risquait de devenir nettement moins sage.

— Mais je te plais ? dit-il d’une voix rauque.

— mmm…, susurra-t-elle contre son cou, tout en l’embrassant et en le mordillant. Oui, sans aucun doute. Et moi ? demanda-t-elle, en plongeant ses yeux dans les siens.

Vu la façon dont il pressait son érection contre elle, c’était absurde de lui demander. Mais si elle avait besoin qu’il le dise, alors il s’exécuterait.

— Oui, depuis que je t’ai rencontrée.

— Menteur, dit-elle avec un rire étouffé.

— Je te le jure. Parole de scout, répliqua-t-il avec un sourire taquin, en baissant la tête pour embrasser son cou et l’entourer de ses bras.

— Tu n’as jamais été scout ! protesta-t-elle entre deux soupirs, tandis qu’il suçait la peau délicate de son cou.

Bennett ne croyait pas vraiment à la magie des phéromones et toutes ces choses-là, mais il n’aurait pu décrire le parfum de Kira en cet instant, sinon dire que c’était l’odeur même de ce qu’il désirait. Il la respira.

— OK, peut-être pas depuis le tout premier jour. Mais je n’ai pas arrêté de penser à toi.

Il ramena son visage près du sien et aperçut le rouge colorer ses joues.

— Tu es magnifique, Kira. Tu le sais, non ?

Elle leva les yeux au ciel, comme si elle était fatiguée qu’on lui dise, mais un sourire timide se dessina sur ses lèvres.

— Ça reste agréable à entendre de temps en temps.

Et, à la façon dont elle prononça ces mots, il comprit qu’elle ne l’avait pas assez entendu.

— Les crétins avec lesquels tu es sortie ne te l’ont pas assez dit.

Il l’embrassa à nouveau, incapable de s’éloigner d’elle, maintenant qu’ils avaient commencé.

— Tu es magnifique, Kira, putain.

— Bennett ! Ton langage ! Je suis choquée.

Il sourit.

— J’ai plein d’autres idées qui pourraient te choquer.

Elle embrassa son sourire.

— J’adorerais.

Mais, alors même qu’elle prononçait ces mots, Kira s’écarta et se leva.

— On a toute la journée et toute la nuit, dit-elle en le tirant par la main. Allons-y doucement, OK ?

Bennett aurait pu être déçu, mais c’était sans compter le regard coquin que Kira lui décocha, par-dessus l’épaule, alors qu’elle se dirigeait vers la cuisine. Ce n’était pas un simple regard. C’était une promesse. Une promesse de plaisir.

Bennett avait toujours aimé la neige, mais cette tempête était d’ores et déjà sa préférée.

Merde. OK, donc les mecs gentils savent embrasser.

Kira accueillit avec soulagement l’air glacial de la cuisine sur sa peau brûlante. Qu’est-ce qui venait de se passer ? Ils étaient en train de regarder un mauvais film de Noël – son préféré –, et en un éclair elle s’était retrouvée à califourchon sur Bennett et avait senti ses lèvres sur son cou. C’était bon. Divin. Jouissif, même. Alors qu’ils étaient encore tout habillés.

Et, dans un geste spontané et totalement inhabituel, elle l’avait arrêté.

Tout était arrivé si vite, qu’elle avait soudain ressenti le besoin de faire durer l’instant.

— Bon sang, ça caille ici, grogna Bennett en la suivant dans la cuisine.

Elle se retourna et en eut le souffle coupé : il avait les cheveux ébouriffés par ses caresses, les joues roses, et ses yeux gris orage la fixaient. Il esquissa un sourire, comme s’il savait à quel point il était sexy. Manifestement, il était loin d’être aussi sage qu’elle l’avait imaginé.

— La forteresse de couvertures n’est pas la solution idéale, admit-elle en haussant les épaules. Elle se tourna de nouveau vers ses placards, incapable de le regarder plus longtemps, d’autant qu’elle devinait son érection derrière le tissu de son jean.

Mince. Elle s’était préparée à affronter une tempête de neige, pas ça.

— C’était plutôt malin, cela dit.

Elle entendit le raclement d’une de ses chaises sur les vieilles lattes du plancher, signe qu’il s’asseyait, et elle laissa échapper un petit rire penaud.

— De temps en temps, il m’arrive d’avoir une bonne idée.

— Je suis sûr que tu as plein de bonnes idées.

Kira ricana.

— Tu ne me connais pas si bien.

— Je crois que je te connais assez pour dire ça.

Sa voix sembla rouler sur elle, alors qu’elle restait plantée là, les yeux rivés sur les étagères du placard, comme si choisir entre une soupe aux légumes ou une soupe au poulet et aux nouilles nécessitait un temps fou.

— Je sais que tu as repris cette ferme toute seule, poursuivit-il. Et je t’ai déjà vue mettre en œuvre plein de bonnes idées. Il faut beaucoup de courage pour recommencer à…

— Arrête.

Elle fit volte-face.

Bennett haussa légèrement les sourcils.

— Tu n’as pas besoin d’inventer des compliments à la con pour me mettre dans ton lit.

Elle fit mine de rire, mais elle était tendue. Les mots et la gentillesse de Bennett lui faisaient quelque chose.

— C’est plié, continua-t-elle. J’en ai envie. OK ? Alors… arrête.

— Ce ne sont pas du tout des compliments à la con, Kira.

Elle croisa les bras sur sa poitrine.

— J’ai pris une série de décisions sacrément stupides, et c’est ça qui m’a menée ici. Pas besoin d’enjoliver la situation.

Bennett bougea un peu sur sa chaise, sans la quitter du regard.

— Alors dis-moi juste pourquoi tu n’as pas demandé à ta famille de te prêter de l’argent ? D’après ce que tu m’as raconté tout à l’heure, tu viens clairement d’un milieu aisé. Je suis sûr que tes parents te payeraient sans problème une nouvelle chaudière.

— Hors de question.

— Pourquoi ?

Kira souffla, agacée.

— Tu veux vraiment savoir qui je suis, Bennett ?

Il acquiesça.

— Je suis la fille irresponsable et pourrie gâtée d’un banquier d’affaires et de sa femme, une ancienne débutante. Ils étaient riches parce que leurs parents l’étaient avant eux. J’ai passé la majeure partie de ma vie à penser que tout me réussirait et que je pouvais faire ce que je voulais, tout simplement parce que c’était le cas. Grâce à l’argent de mon père, je n’ai jamais eu à réfléchir ou à me soucier de quoi que ce soit. J’ai traité les gens comme des moins que rien pendant des années, parce que personne ne m’en empêchait.

Elle s’approcha et posa les mains sur la table de la cuisine, devant lui, mais il ne cilla pas.

— Pendant que tu étais en train d’aider les vieilles dames à traverser le passage piéton, je ne m’occupais que de moi-même. Elaine, la gouvernante dont je t’ai parlé tout à l’heure, se tuait à la tâche pour pouvoir envoyer sa fille à l’université.

— Kira…

— Non.

Elle secoua la tête. Non, il n’allait pas la convaincre qu’elle avait été quelqu’un de formidable. En plus de ses deux autres boulots, Elaine s’occupait de faire le lit de Kira tous les matins, juste pour que sa fille puisse faire des études. Le genre de chose que Kira avait toujours tenu pour acquis. Ses années à l’université n’avaient été qu’une succession de soirées arrosées et de mauvaises décisions. Et, si le nom de sa famille n’avait pas figuré sur la liste des bienfaiteurs de la bibliothèque de la fac, elle n’aurait jamais obtenu son diplôme. C’était injuste.

Le pire, c’était que Kira n’avait rien su de tout ça jusqu’au jour où Elaine s’était fait porter pâle pour la première fois depuis qu’elle la connaissait. Elle l’avait remarqué uniquement parce qu’elle n’aimait pas la façon dont sa remplaçante avait préparé son café le matin. Il avait fallu un café insipide pour que Kira s’aperçoive que la personne qui s’était toujours occupée de sa maison n’était plus là, parce qu’elle était malade. Malade d’avoir trop travaillé.

Kira ne se l’était toujours pas pardonné. À l’époque, elle s’était pourtant assurée que les frais de scolarité, de logement et de nourriture de la fille d’Elaine soient couverts. Mais ce n’était pas suffisant. Elaine avait lavé ses affaires, elle l’avait nourrie et l’avait tirée de bien des situations difficiles au fil des années.

Et Kira l’avait traitée comme si elle était invisible.

— Mais tu n’es plus comme ça.

Kira leva les bras, agacée.

— Tu me connais depuis deux semaines !

— Oui, mais je sais que tu n’es pas la personne que tu es en train de décrire. Tu ne l’es plus, en tout cas. Et puis, tu es partie.

Elle soupira, sentant que sa combativité s’amenuisait. C’était une chose d’être un gentil, mais là, Bennett se faisait clairement des illusions.

— Je n’avais pas le choix. Chloe s’est barrée. Je ne pouvais pas rester sans elle.

Chloe était partie, et Kira avait eu l’impression de n’être plus que l’ombre d’elle-même. Une ombre blessée et si peu consciente des gens qui l’entouraient qu’elle ne les voyait même pas se tuer à la tâche. Alors, dans une tentative désespérée, elle était venue s’installer ici, pour tenter de comprendre qui elle était sans sa sœur. Pour voir si ça en valait la peine. Et pour l’instant la réponse n’était pas évidente.

— Et le reste de ton capital, qu’est-ce que tu en as fait ?

— Comment ça ?

Il haussa les épaules.

— Si tu étais aussi riche que tu le prétends, tu ne serais pas fauchée aujourd’hui. La ferme n’a pas pu te coûter aussi cher.

Elle voulut retourner vers le placard à soupes, mais Bennett lui saisit le poignet et l’immobilisa, les yeux rivés sur elle.

— Qu’est-ce que tu en as fait ?

— Je ne te le dirai pas.

— Pourquoi ?

Elle soupira.

— Tu vas te faire de fausses idées.

— Dis-moi, Kira.

Elle laissa échapper un long soupir.

— Je l’ai donné.

Il sourit.

— À qui ?

Elle leva les yeux au ciel. Il se trompait sur toute la ligne. Elle n’avait rien d’une sainte. Si elle avait donné son argent, c’était avant tout pour énerver sa mère.

— À des associations caritatives pour les femmes et les enfants. Et à quelques refuges pour animaux, aussi.

Elle essaya de balayer ça du revers de la main. Son comportement avait justement provoqué la colère de sa mère. « Qu’est-ce que vont en dire nos amis ? » lui avait demandé celle-ci et, par « amis », elle entendait bien sûr leurs fréquentations du country club – conservatrices évidemment –, qui n’approuveraient jamais que des fonds puissent être alloués à des mères célibataires ou à des services de santé dédiés aux femmes. D’ailleurs, ils ne se souciaient pas beaucoup plus des animaux abandonnés. Kira ne put s’empêcher d’esquisser un sourire triste en y repensant.

— Tu vois, dit Bennett, l’air victorieux. Tu as plein de bonnes idées.

Il n’avait pas lâché son poignet et son pouce traçait désormais des cercles là où battait son pouls.

— Peut-être. Enfin, parfois, concéda-t-elle. Mais c’était vraiment le moins que je puisse…

— D’autres auraient fait moins.

Kira fronça les sourcils. Ça ne lui semblait toujours pas suffisant, mais le regard bienveillant de Bennett lui donnait l’impression qu’elle était sur la bonne voie. Après tout, peut-être qu’elle n’aurait pas à s’en vouloir éternellement ?

— OK. Mais on ne va pas se mentir, acheter une ferme sur un coup de tête en pensant que je pourrais apprendre à la gérer du jour au lendemain, c’était une mauvaise idée.

Elle était fatiguée de déterrer le passé.

Bennett rit.

— Ce n’était peut-être pas la meilleure idée que tu aies eue. Mais tu es là, maintenant. Et tu y arrives.

Elle ravala l’émotion qui lui nouait la gorge. Pourquoi se sentait-elle soudain si émue ?

— Évidemment. Maintenant que je suis là, je ne peux plus faire machine arrière.

— C’est courageux.

Elle secoua légèrement la tête, et les doigts de Bennett se resserrèrent autour de son poignet. Il se leva et l’attira plus près de lui.

— Tu es fille courageuse et intelligente, dit-il en déposant un baiser sur son front.

C’était bien la première fois de sa vie qu’on lui disait ça. Ingérable, bornée, tête brûlée, ça, oui. Mais courageuse ? Intelligente ? Jamais.

Bennett relâcha son poignet.

— Alors, cette soupe ? lança-t-il en se levant, la laissant en plan et décontenancée par la façon dont il la regardait.

Apparemment, les gentils garçons n’étaient pas seulement doués pour les baisers.







Chapitre 17

Le vent faisait trembler les fenêtres. Depuis le canapé, Kira ne voyait plus qu’un tourbillon de blanc et de gris. Ce n’était plus la jolie carte postale d’un Noël sous la neige. La tempête projetait des cristaux de glace contre les vitres, et les rafales secouaient les arbres derrière la ferme. C’était un temps à rester chez soi et à prier pour qu’il n’y ait pas de coupure d’électricité.

À l’intérieur, le feu crépitait joyeusement dans la cheminée, et Kira était ravie d’avoir pensé à commander du bois de chauffage, à l’automne. Ravie aussi de ne pas être seule.

Le portable de Bennett vibra sur la table basse, faisant s’entrechoquer leurs bols de soupe vides.

Il était aux toilettes, et c’était au moins la cinquième fois que son portable sonnait en deux minutes. Peut-être qu’elle devrait y jeter un œil. Et si c’était une urgence ? Elle pourrait s’arranger pour le faire accidentellement tomber de la table basse et devoir le ramasser…

À l’instant où son orteil frôla le bord du téléphone, Bennett apparut derrière le rideau de couvertures. Elle retira aussitôt son pied et le replia sous elle. Vilain pied.

— J’espère vraiment que tu vas vendre beaucoup de sapins, parce que utiliser tes toilettes par ce temps-là, ce n’est pas agréable.

Kira rit.

— Oui, je sais.

Bennett s’assit à côté d’elle sans consulter son téléphone.

La curiosité la tenaillait.

— Euh… ça n’a pas arrêté de vibrer pendant que tu étais aux toilettes.

— Ah bon ? Pourtant, j’ai prévenu Jeanie que j’étais ici et j’ai annulé toutes mes réunions de la journée…

Sa voix se tut. De toute évidence, les messages ne venaient ni de sa sœur ni de son boulot. Il fronça les sourcils et reposa le téléphone, écran contre la table, sans prendre la peine de répondre à son interlocuteur mystère.

— Tu peux répondre si tu veux, proposa Kira, mourant d’envie d’en savoir plus. Enfin, ça ne me dérange pas.

— Pas besoin, dit-il d’un ton qui ne laissait aucune place à d’éventuelles questions.

— Ah.

— Ça souffle de plus en plus fort, fit-il remarquer en regardant par la fenêtre.

— Ce n’était pas ta femme, pas vrai ? demanda Kira avec un petit rire, en espérant que le taquiner l’inciterait à lui en révéler davantage. Je veux dire… les mecs bien comme toi n’embrassent pas quelqu’un quand ils ont déjà une femme en Californie, n’est-ce pas ?

N’est-ce pas ?

Le rire de Kira s’éteignit devant l’air accablé de Bennett.

— Bennett, s’il te plaît, dis-moi que tu n’es pas marié.

Elle avait certes fait les quatre cents coups dans sa vie passée, mais jamais elle n’avait eu d’aventure avec un homme marié. C’était une limite qu’elle refusait de franchir. D’ailleurs, c’était à peu près la seule.

Et voilà qu’elle était en train de flirter avec un type qu’elle croyait parfait, mais qui cachait visiblement quelque chose. Retour à la case départ. En pire. Au moins, les hommes qu’elle avait fréquentés par le passé n’avaient jamais essayé de faire semblant d’être gentils ou serviables. Ils ne la couvraient pas de compliments, ne la laissaient pas croire en un faux sentiment de sécurité.

Loin de là. Ces types-là n’avaient jamais prétendu qu’ils resteraient, qu’ils seraient fiables ou dignes de confiance. Elle avait su d’emblée qu’ils ne seraient jamais autre chose qu’une aventure sans lendemain dont l’objectif premier était de faire enrager sa mère. Et ils s’étaient avérés plutôt bons dans ce domaine. C’était là tout leur charme.

Mais, cette fois, c’était différent. Bennett se montrait si… doux, si bon, si gentil. Elle l’avait laissé s’approcher et elle avait commencé à l’aimer. Pour une fois dans sa vie, elle avait choisi la compagnie d’un homme qu’elle appréciait en tant que personne, non comme moyen de parvenir à ses fins. Et ça se terminait comme ça ? Bennett lui cachait quelque chose d’aussi énorme ?

Elle aurait dû s’en douter. Les mecs bien, ça n’existait pas. Même si elle avait cru que Bennett était différent.

— Je ne suis pas marié.

— Oh.

Elle poussa un soupir de soulagement, et la colère la quitta peu à peu, avant qu’une autre pensée ne lui traverse soudain l’esprit.

— Tu es fiancé ? Tu as une copine, en Californie ? Parce que je me suis peut-être mal comportée par le passé, mais ça, c’est quelque chose que jamais je…

Il lui saisit les poignets, ses doigts contre son pouls fiévreux. Elle n’aurait pas dû s’attacher autant à lui. C’était trop tard.

— Je ne suis pas fiancé. Et je n’ai pas de copine.

— Oh. OK. Alors…

Ses yeux revinrent au téléphone que Bennett avait posé, face cachée, sur la table. Il relâcha ses poignets et soupira.

— Tu n’es pas la seule à prendre de mauvaises décisions, parfois.

— Ah, donc c’était une mauvaise décision qui t’a écrit tout à l’heure ?

Bennett esquissa un léger sourire en coin.

— Exactement.

— Et est-ce que cette mauvaise décision a un prénom ?

— Nicole.

— Mmm. Nicole.

Il hocha la tête, affichant un air aussi abattu que lorsqu’il s’était aperçu qu’elle avait déjà une pelle et un sac de sel, un peu plus tôt.

— Et donc Nicole n’est ni ta petite amie, ni ta fiancée, ni ta femme ?

Il secoua la tête.

— Non. Plus depuis longtemps.

Kira s’appuya de nouveau contre les coussins du canapé, en attendant qu’il poursuive. Elle lui avait confié tous les aspects les moins glorieux de son passé, alors elle méritait bien d’entendre une ou deux anecdotes sur la vie amoureuse chaotique de Bennett. Elle haussa un sourcil. C’était typiquement le genre de mimique que sa mère faisait quand elle attendait que Kira lui donne des explications, mais peu importe, ce n’était pas le sujet. Et puis, ce truc du sourcil, ça marchait à tous les coups.

Bennett soupira de nouveau.

— C’est un peu embarrassant, en fait…

— Embarrassant ? répéta-t-elle, de plus en plus intriguée.

Elle adorerait entendre quoi que ce soit d’embarrassant de la part de cet homme presque trop parfait. Et elle avait encore plus envie de savoir pourquoi cette fille faisait saturer son téléphone.

— Donc ce n’est pas toi qui as brisé le cœur de la pauvre Nicole ? C’est elle qui a brisé le tien ?

Bennett jeta un coup d’œil par la fenêtre.

— Cette tempête n’est pas si terrible que ça. Peut-être que je pourrais rentrer, finalement.

Kira lui donna une tape sur le bras.

— Tu ne vas nulle part ! Allez, crache le morceau.

Il eut un petit rire gêné.

— C’est un classique. Je l’aimais plus qu’elle ne m’aimait. Elle s’est installée à l’autre bout du pays. Je l’ai suivie. Et elle m’a laissé tomber.

— Quand ?

Bennett grimaça.

— Il y a cinq ans.

— Quoi ? Mais pourquoi tu n’es pas rentré chez toi ?

— Personne ne savait que j’étais parti en Californie par amour. Tout le monde pensait que c’était pour le boulot. Je ne pouvais pas revenir comme ça, du jour au lendemain.

Kira fronça les sourcils.

— J’ai rencontré ta sœur. Elle est hyper contente de t’avoir près d’elle. Je suis sûre que tu aurais pu rentrer. Ou venir ici.

— Peut-être.

Bennett rejeta sa tête en arrière, la laissant s’appuyer contre le canapé, et Kira contempla les muscles de sa gorge pendant qu’il déglutissait.

— Mais à l’époque, j’avais l’impression que ce n’était pas le cas.

— Ça ne m’explique toujours pas pourquoi la Nicole d’il y a cinq ans continue à t’écrire.

Bennett ferma les yeux.

— Ça ne s’arrête pas là.

— Oh oh.

— Depuis, tous les ans, on finit par se remettre ensemble. Enfin, pas vraiment ensemble… (Il se pinça l’arête du nez.) En général, elle vient me chercher quand elle a besoin de moi.

— Oh, Bennett…

Pas étonnant qu’il ait été aussi étrange ce matin. Son ex essayait de revenir dans sa vie, tandis que lui tentait de lutter contre son instinct de MacGyver. Il avait l’habitude qu’on profite de lui. Est-ce qu’il craignait qu’elle aussi soit comme ça ? Elle ne voulait surtout pas le blesser, mais jusqu’à présent la gentillesse n’avait pas été son fort.

— Je sais. Je suis nul. Je me fais toujours avoir. Il suffit que Nicole m’appelle et j’arrive en courant. À chaque fois.

— Si tu étais en Californie en ce moment, tu…

— Elle n’aime pas être seule pendant les fêtes…

— Et toi, qu’est-ce que tu y gagnes ? demanda Kira, agacée, soudain prise d’une colère irrationnelle envers cette femme qu’elle n’avait jamais rencontrée.

Comment osait-elle traiter de cette façon un homme aussi doux que lui ? Même Kira, qui avait un sens moral pourri, reconnaissait que Bennett ne méritait pas ça.

Il haussa une épaule, l’air défaitiste.

— Quelques semaines de sexe, le fait de ne pas être célibataire à la soirée de Noël de mon boulot, et puis c’est tout. Ça se termine au nouvel an, avec la ferme résolution de ne plus jamais céder. Je t’avais prévenue, c’est embarrassant.

— Tu l’aimes ?

La question lui avait échappé. Kira aurait dû n’en avoir rien à faire. Tant que lui et cette Nicole n’étaient pas ensemble en ce moment, elle pouvait très bien coucher avec lui sans culpabiliser. Pourquoi est-ce qu’elle devrait se préoccuper de ce qu’il ferait quand il rentrerait en Californie ?

Malgré tout, elle attendit sa réponse, la gorge nouée.

Ses yeux restèrent fermés, sa tête penchée en arrière, et elle se dit qu’il ne répondrait sans doute pas. Ou pire, qu’il lui avouerait être amoureux de cette fille. Et après ? Ils joueraient au Parcheesi le reste de l’après-midi et dormiraient chacun de leur côté du canapé, c’est ça ? C’était loin d’être aussi sympa que la journée qu’elle avait imaginée.

Mais il se redressa pour lui faire face et plongea ses yeux gris dans les siens.

— Non, je ne l’aime pas.

Elle respira de nouveau.

— Oh.

— Plus depuis longtemps.

— Eh bien, c’est peut-être une bonne chose que tu sois ici. Pour… rompre le schéma habituel.

— Oui, dit-il en soutenant son regard.

Il prit son téléphone, l’éteignit, et son petit sourire enjôleur revint sur ses lèvres.

— Je ne voudrais être nulle part ailleurs.

Un immense sourire illumina aussitôt le visage de Kira. Bennett le lui rendit, et ce fut la dernière chose qu’elle distingua clairement avant que l’électricité ne soit coupée.

— Merde, dit-elle d’une voix haletante d’où transparaissait une pointe de peur.

— J’imagine que tu n’as pas de groupe électrogène de secours.

Malgré la pénombre, il la vit le fusiller du regard. C’était la fin de l’après-midi, et entre le ciel orageux et le soleil déjà bas, la pièce était presque entièrement plongée dans l’obscurité.

— Bien sûr que non. Je n’ai rien « de secours ». Je n’ai déjà rien, tout court.

— Ça va aller, dit-il en riant. On a un feu. Et tout un tas de couvertures.

Kira le regarda d’un air sceptique.

— On va mourir de faim.

— Kira, tu as une cuisinière à gaz.

— Et alors ?

— Alors elle fonctionne encore ! Et puis, je ne pense pas qu’on puisse mourir de faim en seulement vingt-quatre heures.

— Peut-être pas toi.

Il rit de nouveau.

— Tu n’aurais pas une lampe-torche ? Ou des bougies ?

Elle se redressa aussitôt.

— Si ! J’ai des bougies ! À l’étage.

Elle lui prit la main et l’arracha au canapé.

— Viens avec moi. J’ai peur, là-haut, dans le noir.

Il la suivit, et tous deux sortirent de la chaleur douillette du salon pour emprunter l’escalier jusqu’au premier étage. Les marches gémissaient à chaque pas. Kira, en tête, se cramponnait à sa main. Il songea que s’il n’était pas revenu la voir elle aurait pu passer la journée ici toute seule, terrifiée. Elle s’en serait sortie, évidemment, mais il détestait quand même cette idée.

Elle le conduisit dans la dernière chambre au bout du couloir.

— Elles doivent être là quelque part.

C’était la seule chambre meublée, avec un lit au centre, une commode, et deux tables de chevet. Mais elle ne semblait pas occupée.

— Il n’y a pas de draps sur le lit, fit remarquer Bennett tandis que Kira fouillait les tiroirs de la commode à la recherche des bougies.

— Je ne dors pas ici, il fait trop froid.

— Tu dors où, alors ?

— Dans le salon. Sur le canapé.

— Sur le canapé ?

Il essaya tant bien que mal de lutter contre son élan, mais la journée avait été longue, éprouvante, pleine de confessions imprévues. Sans compter la pression atmosphérique changeante. Bennett était fatigué de réprimer ses instincts.

Il aimait bien Kira. Beaucoup, même. Sans doute trop. Mais peu importe.

Il prenait soin des gens qu’il aimait. C’était sa manière à lui de leur montrer qu’il tenait à eux. Il était comme ça, bon sang ! Ce n’est pas parce que Nicole avait abusé de ce côté de sa personnalité qu’il devait sans défaire complètement.

Elle dormait sur le canapé ?

Parce qu’elle avait trop froid ?

Ici, toute seule, dans cette espèce de ruine ?

C’en était trop pour lui.

— Je descends le matelas dans le salon.

Kira se retourna, les bras chargés de bougies de tailles et formes variées. Elle haussa les sourcils jusqu’à ce qu’ils disparaissent sous sa frange.

— Pardon ? Tu fais quoi ?

— Ne discute pas, Kira. Je descends le matelas. Tu pourras le mettre par terre dans le salon. Ce sera beaucoup plus confortable.

Il était déjà en train de le soulever du sommier.

— Bennett…

— Je t’ai dit de ne pas discuter.

— Ah, OK, donc parce que tu me l’as dit, je suis censée être d’accord avec toi ?

Il soupira et reposa le matelas.

— S’il te plaît.

Il parlait d’une voix dure. Cette histoire prenait trop d’importance. Mais c’était comme ça. Il venait de réaliser qu’il ne voulait plus de Nicole. Il ne l’aimait plus. Tout ce qu’il désirait, c’était la femme qui se tenait en face de lui. Et il ne savait pas quoi faire de cette révélation.

Il avait juste besoin de descendre ce fichu matelas au rez-de-chaussée.

De s’assurer que Kira serait bien au chaud.

Et il avait sans doute besoin d’une thérapie, mais il réglerait ça un autre jour.

— S’il te plaît, carrément ?

— Laisse-moi faire ça pour toi, s’il te plaît.

Kira était plantée devant lui, bouche bée, comme si, pour une fois, les mots lui manquaient. Bennett souleva le matelas, il le fit basculer sur le côté pour passer l’encadrement de la porte, puis il l’inclina et le poussa dans le couloir.

Kira le suivit sans un mot, perplexe.

Le passage dans l’escalier s’avéra délicat, mais il était trop déterminé pour s’avouer vaincu. Il y parvint, peut-être pas avec autant de dignité qu’il l’aurait voulu, mais peu importe. Kira ne rouvrit la bouche que lorsque la table basse fut poussée sur le côté et le matelas installé sur le plancher du salon, juste devant la cheminée. L’endroit le plus chaud de cette fichue maison.

— Crâneur, marmonna Kira tout en disposant les bougies sur le manteau de la cheminée et sur la table d’appoint, à côté du canapé.

Bennett ne put s’empêcher de sourire.

Il prit le paquet d’allumettes à côté de l’âtre.

— Parfum Meet Cute ? Qu’est-ce que ça veut dire ?

Lilas, champagne et agrumes, apparemment.

— C’est Chloe qui me les a offertes.

— Morally Grey, Enemies to Lovers, Grumpy-Sunshine, poursuivit-il en lisant les autres étiquettes. Slow Burn… ah, au moins, ça, c’est un nom qui a du sens, pour une bougie.

Il la posa et s’aperçut que Kira se moquait de lui.

— Tiens, je pense que c’est celle-ci qui te correspond le plus, dit-elle en lui tendant une bougie sur laquelle était écrit Cinnamon Roll.

Il la renifla.

— Ça sent bon. Même si je ne comprends toujours pas ce que ça veut dire.

— Peu importe, dit Kira en secouant la tête. Mais peut-être que tu devrais faire plus attention quand ta sœur parle de livres.

— De livres ? Je croyais qu’on parlait de pâtisseries.

Elle lui tapota le bras en passant, tandis qu’elle faisait le tour du matelas.

— Eh non. Ce sont des scénarios types de romances.

— De romances ? Mais alors, cinnamon roll… C’est un truc sexuel ? Avec du glaçage ?

Il agita ses sourcils, et Kira rit de plus belle.

— Ça doit être collant, dit-elle en fronçant le nez comme si cette idée ne lui plaisait pas trop, mais Bennett était déjà en train de l’imaginer nue, recouverte de glaçage à la vanille.

— Aide-moi, s’il te plaît.

Son appel à l’aide l’arracha à ses rêveries aussi délicieuses qu’indécentes.

Pour l’heure, Kira, tout habillée, se débattait avec le drap-housse qu’elle essayait d’enfiler sur le matelas. Chaque fois qu’elle tirait un coin, l’autre remontait.

— Tu crois que ça tuerait les fabricants de draps-housses du monde entier de les faire un tout petit peu plus grands ? se plaignit-elle, frustrée. C’est dans ces moments-là qu’Elaine me manque. Cette femme était une perle.

Bennett rit, saisit un coin tandis qu’elle prenait l’autre et, ensemble, ils parvinrent à faire passer le drap. Kira se jeta aussitôt dessus, bras et jambes étendus en étoile de mer. Son visage brillait à la lueur des flammes et ses cheveux semblaient balayés de reflets dorés.

Elle le gratifia d’un grand sourire.

— Je ne sais pas où tu vas dormir cette nuit. Je prends beaucoup de place, tu sais…

— Je me mettrai sur le canapé.

Il répondit si rapidement que Kira haussa les sourcils de surprise. Une ombre passa sur son beau visage.

— C’était une blague.

— Kira, je ne voudrais pas que tu croies que…

Elle le coupa avant qu’il ne se censure davantage. Il n’avait évidemment aucune envie de dormir sur ce foutu canapé.

— Est-ce qu’on peut se mettre d’accord sur le fait de ne pas trop réfléchir à tout ce qui se passe pendant cette tempête ? lança-t-elle en se mordant la lèvre inférieure, le regard rivé au sien. Vivons juste le moment présent.

— Le moment présent ?

— Oui. On n’a qu’à faire comme s’il n’y avait rien au-delà de ces quatre murs. Comme s’il n’y avait pas de lendemain. Pas de conséquences. Ça, cette tempête… c’est comme une carte blanche.

Une carte blanche ? C’était tentant.

Oui, un instant d’égoïsme pur. Il voulait Kira North depuis la première fois qu’il l’avait vue à la ferme, emmitouflée dans sa couette, et c’était enfin possible. Le temps de quelques heures, d’une tempête. Il n’avait pas à se demander ce qui se passerait après, qui devrait changer de vie pour l’autre, à quel moment elle finirait par se lasser de lui et partir. Il n’y aurait rien de tout ça.

Seules ces quelques heures comptaient.

Kira, allongée sur le drap, le regardait. Il était toujours agenouillé à côté du matelas. Il pouvait se jeter sur le lit avec elle et y passer le rester de la nuit. Ce serait son cadeau de Noël.

Qu’est-ce qui lui plaisait autant, chez cette fille, alors qu’il la connaissait à peine ? Il n’en avait aucune idée. Enfin… non, ce n’était pas vrai.

Il savait exactement : c’était la façon dont elle jouait avec lui. À le piquer et à le taquiner, sans jamais reculer. C’était son courage, aussi, d’avoir tout quitté pour recommencer à zéro. C’était la façon dont elle lui souriait, comme en cet instant, comme s’il était digne de son intérêt.

— Alors… qu’est-ce que tu en dis ? demanda-t-elle, laissant le doute poindre dans sa voix.

Il se pencha vers elle, les bras de part et d’autre de son corps, ses jambes enserrant celles de Kira.

— J’en dis que… je te l’avais bien dit.

— Quoi ?

Il lui sourit.

— Je t’avais bien dit que tu avais plein de bonnes idées.

Le sourire de Kira s’élargit, et l’incertitude quitta aussitôt son regard.

— Ah oui ?

Il approcha son visage du sien, son torse frôla sa poitrine, et lorsqu’il embrassa la commissure de ses lèvres, il sentit la respiration de Kira s’arrêter.

— Oui, absolument.

Elle poussa un soupir théâtral.

— Ouf. J’ai eu peur que tu fasses le mec gentil et que tu me dises que tu ne voulais pas profiter de moi ou un truc comme ça.

Bennet rit et se glissa juste derrière l’oreille de Kira, déposant un baiser sur sa peau douce.

— C’est ce que tu veux, Kira ? demanda-t-il en pressant légèrement ses hanches contre les siennes.

Elle se tortilla sous son poids.

— Non.

— Non ? Tu ne veux pas que je sois gentil ? répéta-t-il, l’air taquin, en se pressant de nouveau contre elle.

— Non, Bennett, vraiment pas.

Il sourit, les lèvres contre son cou.

— Bien…







Chapitre 18

Le rire de Bennett vibra et résonna à travers son corps tout entier, jusqu’à ses orteils. Elle avait enroulé ses jambes autour de lui tandis qu’il embrassait son cou. Dieu merci, enfin. Elle avait tellement besoin de ça.

Elle avait besoin de se changer les idées, d’échapper à son quotidien, juste un instant. Une pause. Juste une journée. Une journée pour… vivre, tout simplement. Et, pour l’heure, il n’y avait pas de meilleur endroit pour « vivre tout simplement » que sous le corps divin de Bennett. Comment avait-elle fait pour ne pas remarquer à quel point il était large, et musclé ?

Elle était encore impressionnée de l’avoir vu descendre son matelas tout seul dans l’escalier comme si c’était la mission de sa vie, et maintenant qu’elle le sentait, là, entre ses cuisses, si fort et si sûr de lui, il lui sembla totalement absurde d’avoir sous-estimé Bennett Ellis.

— Est-ce que les gens t’appellent parfois Ben ? s’enquit-elle en passant les doigts dans ses cheveux.

Il releva la tête, un timide sourire aux lèvres.

— Certaines personnes, oui.

— Je peux t’appeler Ben ?

Son sourire s’agrandit.

— Seulement si j’ai le droit de te donner un surnom, moi aussi.

Sa réponse fut si rapide qu’elle se demanda s’il n’avait pas déjà réfléchi à la question. Est-ce qu’elle avait hanté les pensées de Bennett autant qu’il avait hanté les siennes ? Cette idée lui plaisait un peu trop.

— Je n’ai pas de surnom.

Elle promena les doigts sur ses épaules et il frissonna sous ses caresses.

— Du tout ?

— Chloe m’appelle Kiki, mais ce n’est même pas la peine d’y penser.

Il plongea de nouveau la tête et couvrit sa gorge de baisers. Elle se cambra, et il poussa un grognement qu’elle sentit vibrer dans tout son corps.

— Peaches, murmura-t-il tout contre sa peau.

— Pas question.

Quand il releva la tête, il affichait un immense sourire.

— Si, Peaches. Comme une pêche. Ma petite pêche de Géorgie.

— Sûrement pas.

Elle ne lui avait même pas parlé de son expérience traumatisante des concours de beauté auxquels elle avait participé quand elle était gamine, et il avait tout de même réussi à inventer ce surnom. Merveilleux.

— Si, c’est parfait, dit-il en effleurant sa peau du bout du nez. Tu es douce et tendre, comme une pêche.

— J’ai du duvet et des bleus facilement, aussi, peut-être ?

Il éclata de rire. Elle commençait à aimer ce son, sans doute un peu trop. Comme si elle avait envie de l’entendre encore, même après aujourd’hui. Comme si elle voulait qu’il fasse partie de sa vie.

— OK, ça va, je vais réfléchir à autre chose, dit-il avec un sourire plus doux.

Le reflet des flammes et des bougies sur le plafond l’enveloppait de teintes jaune et or. Ses cheveux étaient ébouriffés. Son corps, toujours contre le sien, était chaud et rassurant. Et, au fond d’elle-même, elle savait qu’elle laisserait Bennett l’appeler exactement comme il le voudrait.

Elle pourrait même le laisser dire qu’elle était à lui. Juste pour aujourd’hui. Juste pour cette nuit. Aussi longtemps que durerait cette tempête. C’était leur accord. Sans ça, leur petite aventure était insensée. Il vivait en Californie, et elle avait décidé de vivre ici, pour le meilleur comme pour le pire.

— Embrasse-moi, murmura-t-elle, prenant garde à ne pas lui dire autre chose de plus intime, de plus dangereux.

Les lèvres de Bennett se posèrent aussitôt sur les siennes, sans hésiter. Elle demandait, il lui répondait. Elle ouvrit la bouche, leurs langues se rencontrèrent, et elle se noya dans leur baiser. Son souffle se mêla au sien, les battements de son cœur s’accordèrent aux siens, la chaleur du corps de Bennett pénétra son être tout entier, et elle songea que jusqu’à cet instant elle n’avait jamais su ce qu’était avoir chaud.

C’était un baiser comme elle n’en avait jamais connu. Elle avait l’impression de fondre sur le matelas, de se transformer en flaque. Une flaque en forme de Kira. Elle tenta de reprendre son souffle. Bennett mordillait et suçait son cou tandis qu’elle inspirait, expirait, lui griffait le dos, l’attirait plus près d’elle, se cambrait contre lui. Elle en voulait encore et encore.

— J’ai envie de te voir nue, dit-il d’une voix rauque entre deux baisers. Je n’arrête pas d’y penser.

Il était aussi excité qu’elle, ses lèvres chaudes embrassaient les siennes, ses hanches se pressaient contre elle, comme s’il ne pouvait pas se retenir.

— D’accord, répondit Kira d’une voix haletante en repoussant son torse. Moi aussi, j’en ai envie.

Il se détacha d’elle, mais il replongea aussitôt, embrassant et mordillant ses lèvres, incapable de se détacher. Kira non plus ne voulait plus s’arrêter. Elle se sentait grisée, étourdie par ce feu qui les consumait.

Bennett parvint enfin à s’écarter et s’assit sur ses talons. Sa respiration était saccadée, comme celle de Kira, ses joues rougies. Ses cheveux se dressaient par endroits, là où Kira les avait tirés, lui donnant un air sauvage, bien loin du Clark Kent doux et sage qu’elle avait rencontré dans ses champs quelques semaines plus tôt. Il avait un air de débauche. Comme s’il avait en tête mille façons de la pervertir.

— Alors, comme ça, tu n’arrives pas à t’empêcher de penser à moi toute nue ? demanda-t-elle en se redressant, incapable de résister à une occasion de le taquiner.

Un petit sourire coquin apparut au coin de ses lèvres. Ce sourire-là était si différent du sourire impeccable qu’il lui avait adressé la première fois. Celui-ci était bien plus intime. C’était le Bennett qu’elle ne pouvait entrevoir qu’ici, dans son lit. Et ça lui plaisait.

— Je dois t’avouer que ça devient un vrai problème.

— Ah oui ?

— Mmm. Impossible de me concentrer.

— Pauvre Bennett.

— Déshabille-toi, Peaches, grogna-t-il comme si c’était un ordre.

Peut-être qu’elle ne détestait pas ce surnom, après tout.

— À moins que tu ne veuilles que je le fasse, reprit-il. Tu sais à quel point j’aime rendre service.

Kira commençait à penser que Nicole avait dû être victime d’un traumatisme crânien, ou quelque chose comme ça. Sinon, pourquoi laisser partir un homme aussi sexy au lit, et aussi doux en dehors ? Pourquoi s’en priver ?

Tant pis pour elle.

Kira sourit.

— Mais tu sais que j’insiste toujours pour faire les choses par moi-même.

Elle passa le pull par-dessus sa tête et le balança par terre. Malheureusement, il gelait tellement quand elle s’était habillée ce matin qu’elle avait encore deux couches de vêtements à enlever avant d’arriver enfin à son soutien-gorge. Ce léger contretemps n’atténua en rien le feu qui brillait dans le regard de Bennett.

— Putain, Kira, dit-il, et elle devait admettre que ça aussi, ça lui plaisait. Continue.

Sa voix n’était plus qu’un râle dont le son rauque semblait lécher sa peau nue.

— Je n’arrive pas à le dégrafer, gémit-elle, et le regard de Bennett s’assombrit. Tu m’aides ?

La question n’avait pas encore quitté ses lèvres qu’il avait déjà posé la main sur sa hanche et l’attirait contre lui.

— À ton service, murmura-t-il, son souffle effleurant sa joue tandis que ses mains glissaient sur son dos.

Les yeux de Kira se fermèrent à mesure qu’il libérait les agrafes, une à une. Lentement, trop lentement, ses doigts remontèrent jusqu’à l’une des bretelles. Il la fit descendre le long de son épaule et fit de même avec l’autre, laissant le soutien-gorge retomber entre eux, puis il s’arrêta.

Kira geignit, mais il ne bougea pas. Ils restèrent ainsi, agenouillés l’un en face de l’autre, les lèvres de Bennett effleurant sa joue. Kira crut qu’elle allait exploser. Elle prit une profonde inspiration, et ses tétons frôlèrent sa chemise.

— Bennett, gémit-elle.

— Oui ?

— Touche-moi.

Alors, comme par magie, ses mains se posèrent sur elle, suivant les lignes de ses courbes. Il prit son sein dans sa paume et passa son pouce sur son téton. Kira se sentait brûler.

Il appuya son front contre le sien et elle ferma les yeux. Ses gestes étaient sûrs, confiants, comme s’il savait exactement ce qu’il faisait, comme s’il avait déjà imaginé cette scène. Kira sentit la chaleur monter entre ses cuisses. Mon Dieu, ils n’avaient encore rien fait, mais ses doigts sur sa poitrine et sa main tenant fermement sa hanche la rendaient déjà folle. Elle en voulait plus.

— Enlève le reste, gronda-t-il. Je veux te voir tout entière.

Il s’écarta, et son regard sombre, avide, se posa sur son corps.

Elle n’avait plus aucune raison d’être pudique ; elle le désirait tout autant. D’un seul geste, elle retira son legging doublé en polaire et sa culotte. Elle enleva ses chaussettes, et quand elle s’agenouilla à nouveau devant lui, il l’admirait, comme s’il était dévasté. Comme si, en retirant ses vêtements, elle venait de l’achever.

— Kira…

Il ferma les yeux, secoua la tête. Quand il les rouvrit, il soutint son regard.

— Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau. Tu es… irréelle.

Kira ravala l’émotion qu’elle sentait monter dans sa gorge. Elle avait connu des hommes qui l’avaient trouvée attirante, sexy, belle même, mais pas comme ça. Jamais comme Bennett venait de le formuler. Elle voulut lui sourire, mais ses lèvres tremblaient, et tout son corps semblait vaciller, perdant soudain pied devant les mots de cet homme si tendre.

— Je suis bien réelle.

Elle prit sa main et la plaça sur sa hanche. Les doigts de Bennett s’enfoncèrent dans sa chair.

— Tu vois, chuchota-t-elle.

— Oui…

Il la serra contre lui, sa main saisit ses fesses tandis que l’autre se glissa dans ses cheveux.

— Tu es réelle, et tu es magnifique…

Il lui fit relever la tête, et elle lut la tempête qui s’annonçait dans son regard. Elle laissa échapper un gémissement. Bennett lui sourit.

— Je vais passer le reste de la journée à m’occuper de toi.

Et, pour une fois, Kira ne discuta pas.

Comment la vraie Kira pouvait-elle être encore mieux que celle qu’il avait imaginée dans sa tête ? Il n’en avait aucune idée, mais c’était bel et bien le cas. Avec ses longues jambes, ses bras minces, son teint éclatant… il avait envie de lécher chaque centimètre de son corps. Peut-être que c’était en grande partie parce qu’il l’avait toujours vue vêtue de plusieurs couches de pulls, de parkas ou de couettes, mais la découvrir complètement nue devant lui était comme un cadeau. Un miracle. Quelque chose qu’il ne méritait pas, qu’il n’aurait jamais pu se permettre de demander, mais qu’il était plus qu’heureux de recevoir.

— À toi, maintenant, dit Kira en tirant sur son Henley. Moi aussi, je veux te regarder.

Il rit et fit passer son T-shirt par-dessus sa tête. Kira restait fidèle à elle-même en toutes circonstances, elle n’avait pas brusquement changé de personnalité parce qu’ils étaient sur le point de faire l’amour, et ça lui plaisait beaucoup. Elle était entière.

Ça faisait un bien fou.

Elle promena les mains sur son torse et ronronna de satisfaction.

— Pas étonnant que tu n’aies jamais froid, dit-elle en jouant avec les poils de son torse. Tu as de la fourrure !

Elle le regardait avec un sourire moqueur, et soudain l’été où Nicole l’avait convaincu de s’épiler le torse lui paraissait bien loin. Dire qu’il avait failli perdre un téton dans l’affaire. Il n’était pas si poilu que ça, mais depuis, il avait toujours été complexé par cette partie de son corps. Pas au point de laisser une femme s’approcher à nouveau de lui avec un bol de cire chaude, mais tout de même.

Grâce à Kira, la gêne s’était envolée. Elle avait prononcé ces mots, puis elle avait passé sa langue sur le bord de son oreille.

— Tu es vraiment sexy, chuchota-t-elle. Pour un type de la tech qui a le syndrome de MacGyver.

Il passa une main dans son dos, laissant sa paume glisser sur la courbe parfaite de ses fesses. Il songea à lui donner une petite claque, mais il préféra les serrer et l’attirer plus près de lui.

— Toi aussi tu es plutôt sexy pour une petite fille pourrie gâtée avec un cœur en or.

Le rire de Kira résonna en lui mais, à la seconde où il voulut se joindre à elle, ses doigts effleurèrent la ceinture de son pantalon, l’arrêtant net.

— Maintenant, ça, murmura-t-elle, tandis qu’elle suivait la ligne noire de ses poils.

Bennett sentit son corps tout entier frissonner, et elle sourit.

— Enlève ton pantalon. Pour de bon, cette fois.

Il n’hésita pas une seconde. Ses mains se substituèrent aux siennes, et il déboutonna le jean qu’il avait mis au sèche-linge le matin même. Il lui semblait déjà bien loin, ce temps où il avait cru qu’il ferait mieux de garder ses distances avec Kira.

Il était sur le point de se rapprocher d’elle autant qu’il l’était humainement possible… et il était sûr de lui. C’était la bonne décision.

Et il était à peu près certain que ce n’était pas juste son sexe qui parlait. Même si, en ce moment même, il sentait le tissu de son caleçon se tendre, comme s’il ne pouvait pas attendre une minute de plus.

Kira l’effleura à travers le coton, et sa main s’enroula autour de lui, le faisant trembler de nouveau.

— On dirait que tu n’as que des bonnes surprises, dit-elle avec un sourire aguicheur aux lèvres.

Le tissu plissait sous ses doigts tandis qu’elle le caressait, et il sentit le plaisir traverser son corps tout entier, brûlant, pressant, presque douloureux. Ses jambes tremblaient tant il se retenait pour ne pas se jeter sur elle et la plaquer contre le matelas.

Elle sourit, comme si elle lisait dans ses pensées.

— Ne sois pas gentil, chuchota-t-elle, et il arrêta aussitôt de se contenir.

En un éclair, elle se retrouva sous lui, les mains bloquées au-dessus d’elle. Les joues rouges, les yeux écarquillés, elle laissa échapper un soupir.

— Tu aimes ça ? demanda-t-il en resserrant légèrement ses mains autour de ses poignets, pour voir jusqu’à quel point elle en avait envie.

Elle gémit, le souffle court, saccadé. C’était une évidence, mais il avait besoin de l’entendre, de sa bouche.

Ils se connaissaient à peine.

Bennett avait besoin de sa permission. Pour se laisser aller, pour être complètement libre.

— Oui.

Elle leva la tête, prit sa bouche dans la sienne. Elle lui mordit la lèvre inférieure et il grogna, se pressant contre ses hanches pour la plaquer davantage.

— Oui, j’aime ça. Ne sois pas tendre avec moi, Bennett. Ne me traite pas comme si j’étais fragile.

Il soutint son regard et sentit son pouls palpiter dans le creux de sa paume.

— Tu n’as qu’à dire stop, et je m’arrêterai.

— OK.

— Je suis sérieux. N’importe quand.

— Je sais.

Sa confiance en lui faillit le faire craquer. Il n’avait pas ressenti ça depuis si longtemps. Le sexe était devenu quelque chose de purement transactionnel : les deux parties étaient là pour prendre leur pied. Mais cette fois c’était différent. Même si cette aventure ne durait que le temps d’une journée, il avait la sensation qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Ses mains épousaient les formes de Kira, et il n’avait pas connu ça depuis des années.

Maintenant qu’elle était toute à lui, il voulait profiter de chaque parcelle de son corps.

Il relâcha ses poignets et remarqua la lueur de surprise dans ses yeux, comme si elle s’attendait à ce qu’il se jette sur elle, sans prendre le temps. Mais il avait envie de savourer. Savourer la façon dont elle se cambrait lorsqu’il passait sa langue sur ses tétons. La façon dont elle gémissait quand il les aspirait dans sa bouche. Pour rien au monde, il n’aurait voulu manquer la sensation de ses cuisses sous ses doigts ou le frémissement de son souffle quand il lui avait demandé d’écarter les jambes pour lui.

Pensait-elle vraiment qu’il avait renoncé à la goûter, à la lécher, jusqu’à ce qu’elle devienne son nouveau parfum préféré ? Jamais.

Il ne se priverait pas de l’entendre gémir son nom, de sentir ses doigts griffer ses épaules quand il se pencha sur son sexe et ses chevilles s’enfoncer dans son dos quand il fit tourbillonner sa langue autour de cet endroit si doux et si sensible.

— Ben… Tu es bon à ça aussi ? Bon sang…

Il s’arrêta et leva les yeux, le visage toujours entre ses cuisses.

— Ça t’embête ? demanda-t-il avec un sourire.

Kira le regarda par-dessus l’étendue de son corps nu aux reflets dorés.

— Un peu, souffla-t-elle en poussant de nouveau la tête de Bennett vers le bas. Mais continue.

Il rit tout contre elle, et la vibration de son rire la fit frémir derechef. Il la caressa et la lécha, se laissant guider par les mots de Kira.

— Comme ça…, susurra-t-elle. Oui… oh… comme ça, un peu plus à gauche… oh mon Dieu… oui, juste là.

Ses doigts s’enfonçaient dans les cheveux de Bennett.

— Reste là, murmura-t-elle d’une voix suppliante.

C’est ce qu’il fit. Il la lécha et la suça, les mains agrippant ses fesses, en pressant ses propres hanches contre le matelas, incapable de s’en empêcher. C’était plus fort que lui ; plus il sentait le plaisir de Kira monter, plus il était excité, et quand elle jouit, tremblant, bredouillant qu’il était incroyable, tendre, sexy, bon, il faillit jouir à son tour contre le drap.

— Bennett Ellis… qui es-tu ? lança Kira lorsqu’il se retira et posa la tête sur sa cuisse encore tremblante. Je veux dire, vraiment… de quelle planète tu viens ?

En l’entendant, il ne put réprimer un sourire plein de fierté. Il passa une main le long de son flanc, et sa peau lisse frémit.

— Tu as froid ? demanda-t-il, se redressant soudain, et attrapant déjà une couverture sur le canapé.

— Peut-être un peu, dit Kira en haussant les épaules.

Il tira le dernier plaid de la pile et fit tomber un petit objet rose, de forme ovale, qui atterrit sur le matelas, entre eux.

— Qu’est-ce que c’est ?

Mais Kira chassa sa main et, d’un geste vif, elle attrapa le petit objet rose.

— Rien.

— Rien ? répéta-t-il en haussant un sourcil, comme elle l’avait fait un peu plus tôt avec lui.

— Je ne sais pas ce que tu vas en penser, et je n’ai pas envie de gâcher ce moment, répondit-elle, les mains dans le dos.

Le fait qu’elle soit toujours nue, dans une position qui mettait incroyablement ses seins en valeur, le convainquit encore davantage : rien de ce qu’elle dirait ne pourrait gâcher le moment.

— Dis, pour voir.

Elle ouvrit sa paume, dévoilant l’objet rose en forme de larme, puis elle appuya sur le côté et il se mit à vibrer.

— C’est mon vibromasseur.

Bennett haussa les sourcils ?

— Tu le laisses dans le salon ?

— Vu que c’est aussi ma chambre… oui. Et je ne pensais pas qu’il était quelque part entre les coussins du canapé. Mais je vais le ranger…

Il saisit son poignet avant qu’elle ne puisse s’en aller.

— Non.

— Non ?

— Non, répéta-t-il, et son sourire séducteur revint à ses lèvres. Je veux te regarder t’en servir.

Les joues de Kira s’embrasèrent à mesure qu’elle comprit sa demande.

— Tu… tu veux me regarder ?

Il hocha la tête, et cette idée seule suffit à le faire durcir plus que jamais.

— Je veux te voir prendre ton pied avec ce joli petit truc rose.

Kira déglutit et le contempla de ses yeux sombres.

Elle ne prit pas même la peine de répondre. Elle s’allongea sur les couvertures qu’il avait tirées sur le matelas et écarta les jambes.

Waouh.

C’était la meilleure tempête de neige de tous les temps.

Elle approcha le vibromasseur de son sexe, et Bennett sut aussitôt que cette image de Kira, nue, devant la cheminée, en train de se donner du plaisir, le hanterait pour le restant de ses jours.

Bennet la regardait comme s’il n’avait jamais rien vu d’aussi sexy. Ce qui la rassurait, puisque c’était réciproque. Agenouillé sur le matelas, il la dominait de toute sa hauteur, la dévorant des yeux, passant sans cesse de son visage, à son corps, à l’appareil entre ses jambes. La vibration, mêlée au regard pressant de Bennett, la faisait frémir.

À un moment donné, il avait retiré son caleçon et il s’était mis à se caresser. Ses cuisses musclées tremblaient à chaque mouvement, et Kira se léchait les lèvres en le voyant comme ça.

— Je n’en peux plus, grogna Ben.

Kira sourit, poursuivant le va-et-vient du vibromasseur. Elle cria, se cambra un peu, désirant soudain que Bennett pose encore les mains sur elle.

— Tu l’as voulu, dit-elle.

Il émit un rire grave et profond.

— C’est vrai, admit-il en s’enfonçant de nouveau dans son poing.

Kira gémit. Elle se sentait venir, mais elle en voulait davantage.

— Tu n’aurais pas un préservatif, par hasard ?

Le sourire satisfait réapparut sur les lèvres de Bennett.

— Si.

Kira ne put s’empêcher de rire et laissa tomber son petit compagnon rose sur le matelas.

— Tu es venu chez moi, dans ma ferme de sapins de Noël, avec un préservatif en poche ?

— Deux. Dans mon portefeuille.

— Espèce de petit prétentieux, va.

Il relâcha son étreinte et se pencha à nouveau sur elle, l’enfermant entre ses bras.

— J’ai essayé de faire comme si j’allais m’éloigner de toi, dit-il en effleurant ses lèvres des siennes. Mais je n’y arrive pas. (Son nez frôla le sien.) Je n’en ai pas envie. Je t’aime bien, Peaches, tu sais.

Kira déglutit.

— Va chercher le préservatif, dit-elle d’une voix où se mêlaient le plaisir et l’autorité.

Le sourire de Bennett s’agrandit.

Elle n’avait qu’une trentaine de secondes pour réfléchir pendant qu’il se levait et fouillait dans son portefeuille, sur la table basse. Trente secondes pour s’avouer qu’elle aimait cet homme bien plus que tous ceux qu’elle avait connus, qu’il l’aimait en retour, que leur partie de jambes en l’air était totalement hors du commun, et que le jour où il partirait serait terrible. Mais il allait partir. C’était prévu. Alors, elle serait de nouveau seule. Plus seule encore, d’une certaine manière, parce qu’elle garderait en mémoire le souvenir de cette journée et y penserait avec nostalgie.

Mais Bennett était déjà là, grand, solide, chaud, rassurant, et il était difficile de se dire qu’il finirait par disparaître et qu’elle serait triste. Il était difficile de garder en tête que tout ça n’était que pour aujourd’hui.

— Écarte les jambes pour moi, ordonna-t-il d’une voix rauque, et elle s’exécuta, profitant qu’il prenne de nouveau le contrôle, savourant la sensation de ses mains sur ses hanches, ravie qu’il l’ait écoutée.

Il ne la traitait pas comme si elle était fragile. Sous ses caresses, elle se sentait forte.

Il s’enfonça en elle, et ils gémirent ensemble.

— Mon Dieu, Kira… C’est tellement bon.

Il continua à s’enfoncer, encore et encore, et la chaleur du feu mêlée à celle du corps de Bennett l’envahit tout entière.

— Tu es incroyable, susurra-t-elle.

Il s’arrêta, embrassa son cou, et la plaqua un peu plus contre le matelas.

— Où est-ce qu’il est ?

— Quoi ?

Qu’est-ce qu’il cherchait ? Il n’avait besoin d’aucune indication pour trouver l’endroit exact qui lui donnerait du plaisir ; ça, elle le savait déjà, alors…

Bennett tâtonna sur les couvertures autour d’eux.

— Ah !

Il brandit le vibromasseur, l’air triomphant, et le lui glissa dans la main.

— Allume-le.

Il se retira, fit remonter ses hanches, s’enfonça à nouveau, et elle sentit des vagues de plaisir la submerger.

— Putain.

Il sourit.

— Je sais. Allez, allume-le maintenant.

Elle pressa le vibromasseur contre son clitoris pendant que Bennett continuait à aller et venir en elle et… Elle n’était pas particulièrement portée sur la religion, mais est-ce qu’elle était la seule à entendre un chœur d’anges chanter en ce moment même ?

— Mon Dieu, souffla-t-elle en s’agrippant à l’avant-bras de Bennett. Mon. Dieu.

— Oui ?

— Ne t’arrête pas.

— Je n’y songe même pas.

Il continua, faisant cogner ses hanches contre les siennes, ses doigts la caressant, et le simple fait que la présence de ce petit objet ne le dérange pas rendait la scène encore plus excitante. Aussi inattendu que ça puisse paraître, en matière de sexe, elle avait trouvé l’oiseau rare au beau milieu de ses champs de sapins.

Le plaisir la submergea, brûlant, si intense que c’en était presque douloureux.

— Oui, comme ça, laisse-toi aller.

Les mots de Bennett coulèrent sur sa peau surchauffée, et elle jouit.

Elle se mit à sangloter, à balbutier, et l’orgasme la transperça, comme si Bennett venait de pratiquer une sorte d’exorcisme sexuel, chassant de son corps la moindre source d’inquiétude et de stress pour la remplacer par du plaisir. À bout de forces, elle laissa tomber le vibromasseur.

Bennett reposa ses jambes et se pencha à nouveau sur elle, déposant des baisers sur son front moite.

— Ça va, Peaches ?

Elle se sentait à peine capable de hocher la tête et prononça un faible « oui », du bout des lèvres.

Ce fichu surnom était bien trop tendre dans la bouche de Bennett, et ça lui plaisait beaucoup trop. Tout ça… c’était trop. Elle n’y arriverait pas. Elle n’aurait pas dû. Mais il était là. Il l’embrassait, l’apaisait, lui répétait qu’elle était belle, parfaite, et que c’était trop bon.

Elle ne méritait pas tout ça. Mais elle le voulait, plus que jamais.

Bennett recommença à aller et venir en elle, doucement, lentement, au rythme de ses baisers.

Elle passa les mains sur son dos, et il frissonna.

— J’ai envie de toi, chuchota-t-il. Encore un peu, Kira.

Elle enroula ses jambes autour de lui et l’embrassa de plus belle, mordant sa lèvre comme pour l’autoriser à s’enfoncer davantage, de plus en plus fort, jusqu’à ce qu’il jouisse en jurant, le corps tremblant sous la puissance du plaisir.

Il appuya son front contre le sien, et les jambes de Kira retombèrent sur le lit.

— Je t’ai fait mal ? demanda-t-il.

Kira secoua la tête, étonnée que les premiers mots qu’il prononce soient pour elle, mais… évidemment, il était comme ça.

— Non, je pleure toujours quand je fais l’amour, répliqua-t-elle.

Les émotions qui la submergeaient l’effrayaient, et l’humour lui paraissait plus sûr.

Il rit, et son souffle effleura ses joues.

— D’accord, dit-il en déposant un baiser sur son nez.

— Mais c’était beaucoup mieux que de faire l’amour avec un con, je te l’accorde.

Un sourire traversa lentement son visage, le rendant encore plus sexy.

— Ravi de l’entendre, Peaches.

— Je n’ai jamais dit oui, pour ce surnom.

— Ah oui, c’est vrai. J’avais oublié.

Il l’embrassa puis se leva, bravant le froid pour aller retirer le préservatif.

Il revint en pestant.

— Il faut que tu augmentes le prix de tes arbres, crois-moi. Tu as vraiment besoin d’une nouvelle chaudière.

Elle rit, se leva et l’enveloppa dans une couverture pour le réchauffer.

— Viens, on va prendre une bonne douche chaude. La tempête est loin d’être terminée.

Elle lui lança un clin d’œil par-dessus son épaule et sortit du salon, en espérant qu’elle parvenait à masquer la panique qui l’envahissait à l’idée que tout ça s’arrête dès l’heure où les chasse-neige passeraient.

Encore une de ses mauvaises idées. Elle aurait dû s’en douter. Elle faisait comme toujours ; elle prenait ce qu’elle voulait sans se soucier des conséquences.

Mais au moins, cette fois, elle serait la seule à être blessée.







Chapitre 19

— La tempête va durer combien de temps, à ton avis ? demanda Kira en observant les lettres qu’elle venait de piocher.

Ils avaient trouvé un vieux jeu de Scrabble au fond du placard où Kira rangeait les serviettes de toilette. Le plateau trônait désormais sur le matelas, entre eux.

Ils s’étaient douchés, puis avaient ravivé le feu, qui crépitait et remplissait la pièce d’une chaleur apaisante. Ils venaient de terminer de manger, ce que Kira avait appelé un dîner « planche vide-frigo spéciale tempête de neige », composé de fromage, de crackers, de toutes sortes de cornichons, de restes de poulet rôti provenant de la petite épicerie de Dream Harbor, de raisin et d’amandes enrobées de chocolat. Un festin.

— On dirait que ça commence à se calmer.

Ça faisait déjà un moment que Bennett évitait de regarder par la fenêtre, craignant d’avoir la confirmation que la neige tombait moins dru, même si le vent continuait de faire trembler les fenêtres branlantes de la vieille bâtisse.

Kira leva les yeux vers lui, une légère inquiétude entre ses sourcils.

— Les routes doivent être encore impraticables, dit-elle.

Bennett réprima un sourire. Elle ne voulait pas qu’il parte. Et c’était une bonne chose, parce qu’il n’était pas pressé de partir, lui non plus. Même s’il s’efforçait de faire comme si de rien n’était.

— Oui, sans doute. Je ne pense pas qu’ils les dégagent avant demain matin.

Kira poussa un petit soupir et disposa ses lettres sur le plateau.

— Toucher. Mot compte double.

— Pas mal, dit-il avec un grand sourire.

Kira avait déjà joué les mots « lécher », « goûter », « téton », « serrer » et « dur ». Elle était en train de gagner, à tous points de vue. Bennett sentait son sexe se raidir en pensant à tous les endroits de son corps qu’il voulait lécher, goûter, toucher.

Elle lui décocha un sourire franc, ce sourire qu’il lui avait découvert aujourd’hui. C’était surprenant. Elle était surprenante. Cette journée avait pris une tournure si différente de ce qu’il avait envisagé ce matin en partant de chez lui… Il lui semblait que sa décision de rester à distance de Kira remontait à une éternité.

Ce Bennett-là n’avait jamais vu le joli sourire dont le gratifiait Kira, il ne l’avait jamais vue nue, il n’avait jamais embrassé sa peau, il n’avait jamais senti son plaisir. Pauvre type. Il avait raté le meilleur.

Et le fait qu’il allait bientôt se glisser de nouveau dans la peau de cet homme, sans Kira dans sa vie, lui nouait le ventre.

— Tu crois que tes chiens vont bien ? demanda-t-elle, l’arrachant à ses pensées.

— Je suis sûr que ma sœur les chouchoute.

Il ralluma son téléphone, au cas où Jeanie lui aurait écrit. Le nom de Nicole s’afficha aussitôt sur l’écran, mais il archiva ses messages sans même les lire. Il était enfin prêt à tourner la page de cette relation toxique.

— Jeanie m’a envoyé des photos, dit-il en tournant l’écran vers Kira.

Les chiens étaient blottis devant la cheminée de Logan et dormaient profondément.

Kira rit.

— Ils ont l’air d’avoir pris leurs marques.

— Je ne leur manque même pas.

Elle le scruta tandis qu’il reposait son téléphone.

— Quoi ?

Elle haussa les épaules.

— Entre les capotes dans ton portefeuille et les chiens chez la baby-sitter… on dirait presque que tu avais prévu ton coup.

Il rit, penaud.

— Et moi qui pensais renoncer à toi pour de bon.

Kira sourit.

— Ça n’a pas marché.

— Pas vraiment, non. Mon subconscient avait dû anticiper.

Kira tripotait ses jetons, les réarrangeant sur le support. Elle poussa un soupir.

— Je ne suis pas comme elle.

Il haussa les sourcils, l’air surpris.

— Je… Je veux que tu saches que je n’ai pas envie de profiter de toi et de te quitter ensuite… mais, c’est quand même un peu notre situation et… je ne veux pas que, je ne sais pas… que tu me détestes ?

— Je ne détesterai pas. On sait très bien ce que c’est. Ça n’a rien à voir avec le fait d’avoir suivi Nicole à l’autre bout du pays. C’est juste deux personnes qui ont décidé, d’un commun accord, de s’amuser un peu un jour de tempête.

C’était donc ça ?

— OK.

Elle hocha la tête, mais continua à éviter son regard.

— Je ne pars pas avant le nouvel an, dit-il, oubliant le jeu, oubliant les raisons pour lesquelles il devait se tenir loin d’elle.

— D’accord…

Elle leva les yeux vers lui, l’air suspicieux.

— Faisons durer ça.

Elle haussa un sourcil.

— Tu veux continuer à jouer à des vieux jeux de société et à manger les restes de mon frigo ?

— Oui.

Kira éclata de rire.

— Ça marche, Bennett.

— Oui. J’ai envie de ça, de… tout. J’ai juste envie de passer du temps avec toi.

D’ailleurs, si Kira lui demandait de passer le restant de ses jours ici, il serait d’accord. Il voulait la revoir et il était à court d’excuses.

Elle s’arrêta de rire, et son visage prit une expression mi-incrédule, mi-effrayée.

— Je ne suis pas sûre que ça soit une bonne idée.

Ben hocha la tête et reporta son regard sur le plateau, craignant de lui mettre la pression. Il joua le mot « Please » et aperçut un petit sourire naître sur le visage de Kira.

— Tu ne crois pas que ça sera encore plus difficile, quand tu devras partir ? demanda-t-elle d’une toute petite voix, comme si elle ne voulait pas poser cette question, comme si elle révélait bien plus qu’elle ne l’aurait souhaité.

— Peut-être. Mais je t’aime bien. J’ai envie de passer du temps avec toi.

— Tu dis tout le temps ça.

— Quoi ?

— Que tu m’aimes bien.

— Parce que c’est vrai. Pourquoi est-ce que ça te surprend ?

Elle haussa les épaules, comme si ça n’avait pas d’importance, mais son visage laissait entendre le contraire.

— Je crois que personne ne m’a jamais dit ça. Enfin, les gens m’appréciaient pour mon argent et les endroits où je pouvais les faire entrer, ou je leur plaisais juste assez pour qu’ils aient envie de coucher avec moi, mais… (Elle eut un petit rire amer.) On ne peut pas dire qu’ils m’aimaient vraiment.

— Alors c’est qu’ils ne te connaissaient pas.

— Ben.

Elle soupira, mais il ne put s’empêcher de sourire. Ça lui plaisait, qu’elle l’appelle comme ça.

— Oui ?

— Tu n’as pas besoin d’être aussi gentil tout le temps.

Elle le fusillait du regard, comme si elle était en colère contre lui, mais elle joua le mot « mec bien ». Techniquement, c’était deux mots, mais il décida de les accepter.

— Donc… c’est oui ?

Kira poussa de nouveau un long soupir. Il mettait certes sa patience à rude épreuve, mais elle semblait amusée.

— À une condition.

— Tout ce que tu voudras.

— À la fin de… cette histoire… il faudra que tu rentres chez toi.

— Kira. Évidemment que je vais rentrer.

— Je suis sérieuse, Ben. Je suis une catastrophe ambulante. Et je ne crois pas pouvoir changer de sitôt. Cette idée de ferme est un désastre. Je ne veux pas que tu te mettes en tête de rester pour m’aider ou pour me sauver.

— Je ne compte pas te sauver, Kira. Tu n’en as pas besoin.

Elle ricana, mais il lui saisit les poignets, pour qu’elle l’écoute.

— Kira, je trouve ça génial que tu recommences à zéro, que tu essayes de faire mieux, mais ne laisse jamais personne te faire croire que tu as besoin d’être sauvée. Tu comprends ?

Sa voix était plus dure qu’il ne le voulait, mais c’était important. Il avait envie de l’aider et de la protéger, bien sûr, mais pas un seul instant il n’avait pensé qu’elle avait besoin de lui pour s’en sortir.

Elle écarquilla les yeux, l’air surpris, et ses joues se colorèrent. Il sentit son pouls battre contre ses doigts et relâcha son étreinte.

— Désolé.

Elle retira ses mains et, en un éclair, balaya le plateau du Scrabble hors du lit. Les jetons s’éparpillèrent au sol.

— Kira, qu’est-ce que…

Elle le plaqua contre le matelas, avant qu’il ne puisse comprendre ce qui se passait, et elle l’embrassa fougueusement.

— Tu es une espèce de crétin aussi tendre qu’exaspérant.

Elle l’embrassa de nouveau, plus doucement cette fois.

— Moi aussi, je t’aime bien.

Il sourit.

— Désolé.

— Oui… J’ai vraiment essayé, moi aussi.

— Je sais.

— Mais tu dois me promettre que tu partiras, chuchota-t-elle. Qu’après le nouvel an, tu retourneras vivre ta vie. Je risquerais de redevenir égoïste… de renouer avec mes mauvaises habitudes. Et je pourrais avoir envie de te garder.

Il hocha la tête, sentant ses joues rougir. L’idée qu’elle veuille qu’il reste lui plaisait beaucoup. Trop, même. Mais il ne s’engagerait pas de nouveau sur cette voie.

— Je partirai.

Évidemment. Il avait une vie, là-bas. Ce n’était qu’une parenthèse, un flirt de Noël. Ce n’est pas parce qu’il voulait en profiter encore un peu qu’il avait oublié les dangers qu’il y avait à tout quitter pour s’adapter à la vie de quelqu’un d’autre. Et il était bien déterminé à ne jamais recommencer.

Même si Kira était particulièrement séduisante.

— Alors c’est d’accord.

— Il faut que je te dise autre chose.

— OK…

— Tout Dream Harbor pense qu’il y a un cadavre enterré quelque part sur ta ferme, et ils m’ont envoyé ici pour le trouver.

— Attends… quoi ?

La proximité du corps de Bennett devait avoir altéré son ouïe, car ce qu’il venait de dire n’avait aucun sens.

Il grimaça.

— Les habitants pensent que l’ancien propriétaire a enterré un cadavre sur la ferme. Ils ne voulaient pas que tu le découvres et que ça te traumatise… Mais honnêtement, tout ça n’est pas très clair.

Kira s’appuya sur son torse pour se relever – sans se détacher complètement, car Bennett était plutôt très confortable.

— Et d’où leur vient cette idée ?

— Une histoire de lettre un peu cryptique qu’Edwin aurait laissée derrière lui, après sa mort. Les avis sont partagés entre la présence d’un cadavre ou d’un trésor. Ou peut-être même de l’argent.

— Un trésor ? De l’argent ? Bennett !

Plus la voix de Kira montait dans les aigus, plus il écarquillait les yeux.

— S’il y a un trésor ici, il faut que je le trouve !

Il laissa échapper un rire, qu’elle sentit vibrer dans sa poitrine.

— Je ne crois pas qu’il y ait quoi que ce soit, Peaches.

Elle ne prit pas la peine de le corriger. Ce surnom lui plaisait de plus en plus, à vrai dire. Et le fait qu’il ait envie de l’appeler comme ça lui plaisait aussi.

— C’était sans doute ça, la liste qu’on a trouvée !

— Kira…

— Et j’ai son testament. Edwin n’avait quasiment pas de famille. Il a laissé beaucoup de choses ici… et s’il y avait des objets de valeur ?

— Ça m’étonnerait.

— Ah oui, et pourquoi ça, monsieur le détective ? Parce que tu as fait des recherches minutieuses pendant que tu promenais tes chiens et que tu réparais la chaudière au sous-sol ?

— Et j’aurais dû faire quoi ? Creuser des trous au milieu de tes sapins ?

— Tu aurais dû m’en parler !

— OK. Désolé. Mais pour ma défense…

Elle leva les yeux au ciel et s’efforça de garder son sérieux, ce qui était d’autant plus difficile que Bennett lui caressait doucement le dos avec ses grandes mains chaudes.

— Tu n’avais pas l’air très réceptive, la première fois que je t’ai rencontrée.

Elle souffla, et il se mit à rire.

— Et après, je cherchais juste une excuse pour continuer à venir ici.

— À cause de ta passion pour les sapins de Noël et le mauvais chocolat chaud ? le taquina-t-elle.

— Oui, exactement !

Il déposa un baiser sur son menton, et elle se pencha vers lui, le laissant embrasser ses lèvres.

— Et aussi parce que j’adore me faire agresser par les propriétaires de ferme.

Elle gloussa, et il l’embrassa, faisant disparaître son rire.

Kira réalisait qu’elle avait toujours sous-estimé le pouvoir des baisers. Avec Bennett, c’était un événement en soi. En cet instant, c’était à la fois langoureux, délicieux et chaud. Elle avait l’impression qu’elle ne s’en lasserait jamais.

Elle ne voulait pas que ça s’arrête.

Elle ne s’était jamais sentie aussi bien que là, étendue sur lui, savourant ses caresses.

C’était aussi dangereux qu’effrayant.

Elle se dégagea de leur étreinte et s’assit sur lui. Il avait les joues légèrement rougies, les lèvres gonflées ; il était si beau que les craintes de Kira ne cessaient de grandir.

Il partirait, et elle allait souffrir.

Mais si, sans Chloe, elle n’était déjà plus qu’une demi-personne, que resterait-il d’elle, après le départ de Bennett ?

Comment avait-elle pu se laisser aller à ce point ?

Pourquoi est-ce qu’elle était incapable de prendre une seule bonne décision ?

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Bennett, les sourcils froncés.

Kira se hérissa.

— Quoi ? Rien. J’ai juste besoin… d’oxygène.

Bennett l’observa, attentif, tout en laissant sa main caresser sa cuisse.

— OK.

— Bon, est-ce que tu as d’autres détails sur ce fameux trésor ? Une carte, par exemple ?

— Désolé de te décevoir, mais je suis presque certain que c’est une rumeur fantaisiste.

Elle fronça les sourcils.

— Mmm. Si tu le dis.

— Hé, viens là.

Il la tira près de lui, et son corps se laissa faire malgré elle. Il était si chaud, si rassurant, qu’elle ne pouvait pas s’en empêcher. Bennett était une mauvaise décision qui avait des allures de bonne décision ; elle s’était fait avoir, et à présent il était trop tard pour lutter.

Il les fit rouler sur le côté et la serra contre son flanc.

Je pourrais passer ma vie ici.

Elle soupira.

— Je suis désolé de ne pas t’en avoir parlé plus tôt, dit Bennett, prenant son soupir pour un reproche. Et je suis désolé de t’avoir donné de faux espoirs. Mais la ferme va très bien, et je suis sûr que tu pourras te payer une nouvelle chaudière en un rien de temps.

— Oui, oui, sans doute.

Peut-être que si elle commençait à vendre ses organes en même temps que les sapins de Noël, elle arriverait à financer toutes les réparations de cette maison.

Il posa son menton sur le sommet de son crâne, et elle se blottit au creux de son cou. Ici. C’était ici qu’elle installerait sa nouvelle maison, si elle le pouvait. Quelle idiote.

— Tu t’en sors super bien, Kira.

Elle n’aurait pu dire si c’était à cause de ses mots, de ses mains caressant ses cheveux, de la chaleur des flammes ou de cette journée un peu folle, mais elle sentit de nouveau ses émotions la submerger. C’était rare que quelqu’un lui dise ça, et encore plus qu’il le pense sincèrement.

Elle renifla et Bennett essaya de s’écarter pour voir son visage, mais elle s’accrocha à lui à la manière d’un petit crustacé. Elle n’était pas encore prête à quitter le refuge que lui offrait son corps chaud. Pas tant qu’elle n’y serait pas obligée.

— Ça va, ne t’inquiète pas. Continue tes… tes caresses, dans mes cheveux.

Elle sentit son rire doux l’ébouriffer légèrement.

— À ton service, Peaches.







Chapitre 20

Le lendemain matin, le soleil se leva, dardant ses rayons d’un blanc aveuglant à travers les fenêtres du salon. Si elle voulait continuer à dormir ici, elle devait acheter de vrais stores occultants. Elle s’apprêtait à s’enfouir un peu plus sous les couvertures lorsqu’elle réalisa que le corps chaud qui l’avait bercée toute la nuit avait disparu.

Mon Dieu… la soirée avait été tellement… parfaite. Elle était bouleversée. Elle s’était juré de ne pas y penser à la lumière du jour, mais c’était trop tard. Déjà, elle songeait à la façon dont Bennett l’avait gardée contre lui jusqu’à ce que la vague d’émotions qui l’avait envahie disparaisse. À la façon dont il l’avait fait rouler sur le dos et l’avait caressée jusqu’à la faire jouir, à cinq reprises. Elle s’était sentie chaque fois un peu plus vulnérable, jusqu’à ce que toutes ses défenses s’évanouissent sans qu’elle ne puisse plus rien contrôler.

Elle se consolait en se disant que Bennett semblait ressentir la même chose. Qu’il paraissait tout aussi démuni qu’elle. Chaque fois qu’il se glissait en elle, il semblait sidéré. Elle ne savait plus quoi faire, si ce n’est continuer. C’était une mauvaise idée, et elle avait été assez bête pour s’engager dans cette voie, mais elle ne l’était pas assez pour tout arrêter maintenant.

Bennett était là jusqu’au nouvel an, et elle allait s’accrocher à lui jusqu’au dernier moment.

— Bennett ? cria-t-elle en jetant un œil dans la pièce glacée.

Le feu s’était éteint dans la nuit et sa forteresse de couvertures n’avait pas suffi à garder la chaleur du salon.

— Ben ?

Pas de réponse.

Elle s’assit et aperçut une petite thermos, posée à côté du matelas. Bizarre. Elle en but une gorgée. C’était du café brûlant, en provenance directe de sa cuisine. Il l’avait mis dans un mug isotherme pour le maintenir au chaud…

Pourquoi était-il aussi attentionné ? Sa ferme résolution de ne pas l’enchaîner au radiateur pour le garder ici commençait déjà à s’amenuiser. Tiens bon, Kira.

Elle prit une autre gorgée pour se donner du courage, puis elle sortit de son nid de couvertures. Où était-il passé ? Elle s’approcha de la fenêtre, en ayant pris soin d’enfiler ses chaussettes duveteuses – le sol était gelé. Dehors, tout était blanc.

Le soleil s’était levé et la neige scintillait sur les branches des arbres, comme de la poussière de fée.

Même Kira devait admettre que c’était très beau.

Soudain, elle sentit une pointe d’excitation, et l’envie furieuse d’aller jouer dans la neige ! C’était totalement inattendu. Et ça lui était presque aussi étranger que l’envie de vouloir garder auprès d’elle l’homme avec qui elle avait couché la veille. Elle se dépêcha d’enfiler quelques couches supplémentaires – bottes, manteau, bonnet et gants… c’était toute une expédition ! Enfin, elle se précipita dehors, avant que son enthousiasme ne puisse s’estomper.

Bennett, qui avait visiblement renoncé à lutter contre son instinct de sauveur, avait déjà pelleté le chemin, depuis la porte d’entrée jusqu’au parking. Ensuite, on distinguait des traces de pas qui menaient au champ de sapins.

Malgré la tempête, il n’avait pas neigé plus d’une trentaine de centimètres. Kira suivit les traces. La neige était légère et floconneuse, comme une poudre glacée.

Elle n’eut pas à marcher longtemps avant de le trouver.

Bennett avait dégagé l’un des sapins et s’appliquait à le scier. Il portait son gilet et avait retroussé les manches de son Henley. Kira regardait ses bras se contracter sous l’effort, hypnotisée.

— Tu n’as pas froid ? demanda-t-elle.

Il leva les yeux vers elle, l’air surpris.

Le sourire qu’il lui adressa la réchauffa jusqu’aux orteils.

— Non, j’ai transpiré en pelletant la neige.

— Merci d’avoir fait ça.

Il haussa les épaules.

— Tu n’étais pas censée me trouver là… Je voulais te faire une surprise, dit-il en désignant l’arbre.

— Mmm… tu essayais de repartir avec un deuxième arbre gratis, c’est ça ?

Il éclata de rire.

— Pris en flagrant délit !

— J’en étais sûre. Tu as tenté de me séduire juste pour pouvoir mener à bien ta quête du sapin parfait.

— Certainement pas, dit-il en soutenant son regard.

Son souffle se transformait en buée, comme un nuage qui s’élevait devant lui.

Il la gratifia d’un grand sourire, se remit à scier, et Kira reprit sa contemplation. Encore quelques mouvements, puis Bennett se releva et poussa le tronc. Facile.

Le voir se métamorphoser en bûcheron fit naître de tout nouveaux fantasmes dans son esprit.

— C’est pour toi, en fait…, avoua-t-il en se tenant à côté de l’arbre.

— Pour moi ?

— Oui, tu n’en avais pas encore chez toi, alors je me suis dit que…

— Tu m’as coupé un sapin de Noël ?

— Oui, je…

Elle se jeta à son cou et il la rattrapa avec un rire surpris, avant de déposer un baiser sur ses lèvres.

— Bonjour, dit-il d’un ton joyeux.

— Bonjour.

Elle ne pouvait s’empêcher de le regarder avec un sourire niais, c’était plus fort qu’elle… il avait abattu un arbre pour elle ! De ses propres mains. C’était tellement sexy.

— Merci pour le sapin.

Et le mieux dans tout ça, c’était qu’il l’avait fait parce qu’il en avait envie. Parce que c’était comme ça que cet homme merveilleux se comportait avec les personnes qu’il aimait, et qu’elle en faisait partie. Il n’attendait rien en retour.

Et ses parents ne l’avaient pas non plus payé pour qu’il le fasse.

— De rien.

Il la garda encore un instant dans ses bras, admirant son visage dans la lumière du matin, comme s’il ne voulait pas détacher son regard d’elle, comme s’il mémorisait ses traits. D’ailleurs, c’est ce qu’elle faisait aussi : garder cette image en mémoire, s’imprégner de lui.

— On devrait rentrer, dit-il au bout d’un moment.

— OK.

Bennett la reposa au sol, mais il restait une chose qu’elle voulait faire pour couronner cette matinée aussi idyllique qu’une carte de Noël. Elle se baissa, prit une poignée de neige et se redressa. Bennett l’observait d’un air sceptique.

— Qu’est-ce que tu fais, Peaches ?

Elle pressa la neige dans son poing pour essayer d’en faire une boule, mais elle lui explosa au visage.

Ben éclata de rire.

— Tu essayes de faire une boule de neige ?

Il se baissa à son tour, et Kira se dit qu’elle avait peut-être mal calculé son coup. Il lui décocha un grand sourire, puis lui envoya une boule, qui la frappa sur le côté.

— Hé ! s’écria-t-elle en s’abritant aussitôt derrière un arbre. C’est pas juste !

— Pas juste ? C’est de la légitime défense !

Kira prit de nouveau de la neige et la pressa un peu plus doucement, jusqu’à ce qu’elle obtienne une sphère bien tassée. Alors, elle sortit de sa planque et passa à l’attaque. Bennett plongea pour l’esquiver, et la boule de neige heurta un tronc. Oui, c’était évident : elle avait mal calculé son coup. Elle courut se réfugier derrière l’arbre le plus proche, tout en prenant un peu de neige au passage. Bennett lança trois autres boules en rafale en direction de sa cachette. Une pluie de poudreuse tomba des branches.

— Tu es censé y aller doucement, avec moi ! cria-t-elle.

— Ce n’est pas comme ça que ça marche ! répliqua-t-il en riant.

Le salaud. Elle allait lui montrer, un peu !

Elle ramassa un peu de neige, la tassa et bondit hors de sa cachette pour lancer la boule directement sur Bennett. Celle-ci le frappa de plein fouet, sur le côté de la tête. Il se figea.

— Merde. (Kira plaqua ses mains gantées sur sa bouche.) Oups…

Bennett la fixa, les yeux plissés, tandis que la neige ruisselait le long de son cou.

Oh oh.

Il fonça droit sur elle. Kira voulut se retourner pour s’enfuir, mais elle ne fut pas assez rapide. Il l’attrapa par la taille et les entraîna tous les deux par terre.

Kira poussa un cri tandis que tout basculait autour d’elle. Soudain, elle se retrouva au sol, Bennett au-dessus d’elle, haletant, le visage rougi à l’endroit où la boule l’avait touché.

— Jamais le visage, Peaches, gronda-t-il, mais ses yeux brillaient de malice.

— On ne m’a pas informée des règles officielles de bataille de boules de neige, protesta-t-elle en réprimant un gloussement.

— Eh bien, maintenant, tu vas devoir faire face aux conséquences de tes actes.

Kira écarquilla les yeux.

— Qu’est-ce que tu vas me faire ?

Bennett afficha un sourire diabolique et tendit la main vers la branche juste au-dessus d’eux.

— Ben… qu’est-ce que…

Il secoua la branche, et une pluie de neige s’abattit sur Kira. Elle hurla et le repoussa, roulant avec lui dans la poudreuse, et elle sentit le rire de Bennett résonner en elle.

— Désolé, dit-il entre deux rires. Je n’ai pas pu m’en empêcher.

Kira s’essuya le visage avec son gant.

— Et moi qui pensais que tu étais gentil.

— Je suis gentil…

Il écarta les mèches de cheveux pleines de neige de son visage.

— Mais je ne plaisante pas avec ce genre de batailles, c’est tout.

Elle souffla, faisant mine d’être en colère, mais la façon dont il la regardait la faisait fondre. Il avait l’air bien trop adorable et bien trop heureux ; on aurait dit un gamin.

— Comment est-ce que je peux me rattraper ? demanda-t-il en déposant un baiser su son nez.

Ce fut au tour de Kira d’arborer un sourire malicieux.

— Eh bien… je n’ai pas de quoi décorer mon sapin, mais je me disais qu’on pourrait explorer le grenier. J’avais trop peur pour y aller seule, dit-elle en battant des cils, façon demoiselle en détresse.

Bennett rit et acquiesça.

— Je suis sûr que je trouverai le temps de faire un tour au grenier ce matin.

— Youpi ! Mais sortons de là. Je suis gelée.

Elle se dégagea de leur étreinte en se tortillant de façon tout à fait inutile, si bien que lorsqu’ils furent tous les deux debout, Bennett avait les joues cramoisies. Et ce n’était pas à cause du froid.

— Laisse-moi t’aider à le ramener, dit-elle en désignant le sapin et en essayant de faire abstraction de son regard brûlant.

Bennett leva un sourcil.

— Je peux très bien y arriver, insista-t-elle, refusant de s’avouer vaincue.

Elle avait déjà perdu la bataille de boules de neige. Deux défaites en une matinée, c’était trop.

Ben haussa les épaules.

— Tu prends le haut, et je m’occupe du bas.

— OK.

Elle saisit la cime de l’arbre, et Bennett souleva le tronc. Elle était à peu près sûre de ne rien faire d’autre qu’ouvrir la marche et mettre de la résine plein ses gants, mais c’était agréable de se sentir utile.

— Je crois que je commence à comprendre pourquoi les gens aiment la neige, dit-elle en jetant un coup d’œil à Bennett.

Il portait clairement le plus gros du poids. Elle se laissa distraire par ses bras musclés et faillit les entraîner droit dans une congère.

— Ah oui ?

— Oui, répéta-t-elle en les remettant sur le droit chemin. C’est assez… festif.

Bennett émit un petit rire.

— Je suis content que tu changes d’avis.

Ils s’engagèrent sur l’allée qui menait à sa maison.

— Et puis, tu es très sexy, en bûcheron.

Encore un petit rire.

— J’aurai peut-être le temps de faire un peu plus qu’un tour au grenier, dit-il, et Kira sentit ses orteils se recroqueviller dans ses bottes.

— Ah ?

Elle l’observa par-dessus son épaule. Bennett la dévorait des yeux.

— Comment est-ce que tu peux me regarder comme ça, alors que je suis emmitouflée dans une espèce de sac de couchage à manches ?

— Je me souviens de ce qu’il y a en dessous, répondit-il en agitant les sourcils.

Kira éclata de rire, sentant la chaleur lui monter aux joues.

— Tu n’as pas du travail, aujourd’hui ? demanda-t-elle alors qu’ils tiraient l’arbre en haut des marches de l’entrée.

— Je ne crois pas qu’on puisse faire quoi que ce soit tant que la route n’a pas été dégagée.

Bennett fit un geste en direction du parking, au loin, encore couvert d’un blanc immaculé, et Kira pria pour que ça dure.

— C’est mal, d’espérer que le camion de Logan tombe en panne ?

Bennett avait posé l’arbre et l’avait appuyé contre la façade, à côté de la porte, pour pouvoir la prendre dans ses bras. Il sentait à la fois le pin et l’odeur métallique que laissait l’air froid au contact de sa peau.

— Non. Enfin… c’était mon vœu de Noël. Donc c’est avant tout à cause de moi, si on s’est retrouvés bloqués par la neige.

Elle leva les yeux vers lui, et il lui souriait, le regard brillant.

— Ah oui. J’avais oublié que tu étais entièrement responsable de cette tempête.

— Qu’est-ce que tu veux… j’ai été très sage cette année, voilà tout.

Kira éclata de rire et se pencha vers lui. Elle avait déjà imaginé cette scène dans sa tête, lors de l’illumination du sapin, sur la place principale. Était-ce il y a seulement une semaine ? Tout lui paraissait si simple, si naturel, à présent qu’elle pouvait se le permettre.

Elle s’écarta un peu.

— Waouh, et modeste avec ça.

Il haussa les épaules, un sourire amusé aux lèvres.

— Que dirais-tu d’un petit déjeuner, avant d’explorer le grenier ?

— Avec plaisir.

Kira le suivit à l’intérieur, appréciant le peu de chaleur que leur offrait la maison après avoir passé du temps dans le froid. Le courant avait été rétabli dans la nuit, c’était déjà ça. Ils ôtèrent leurs vêtements d’extérieur et les suspendirent à des crochets et sur les dossiers des chaises pour les faire sécher, tandis que Bennett se demandait à voix haute s’ils trouveraient un pied de sapin et des guirlandes dans le grenier. Kira savourait la conversation, tout en s’efforçant de ne pas trop s’attacher à la douceur de ce quotidien à deux.

Mais il était trop tard.

La solitude qui la rongeait depuis son installation à Dream Harbor s’accrochait désespérément à ça. À ce temps passé en compagnie de Bennett, à leurs bavardages, à son corps chaud et à son sourire tendre. Elle le voulait. Et la petite fille pourrie gâtée qui sommeillait en elle tapait du pied, les poings serrés : c’était ça qu’elle voulait. C’était lui.

Le pire, c’est qu’elle voyait très bien comment faire. Il suffirait de peu pour le convaincre. Elle y avait déjà pensé.

Même s’il lui avait assuré qu’il n’avait aucune intention de rester, Kira savait qu’avec quelques remarques bien placées, deux ou trois promesses et une série de déboires agricoles, la balance pencherait en sa faveur. Il accepterait de combler la solitude de son cœur. De faire tout ce qu’elle ne voulait ou ne pouvait pas faire.

Et peut-être qu’ils seraient heureux, pendant quelque temps.

Mais au fond elle saurait. Qu’elle lui a tendu un piège, qu’elle l’a manipulé. Et depuis quand le quotidien à deux la faisait rêver ? Que se passerait-il, quand elle s’en lasserait, quand elle en aurait assez de lui ?

Même si, en le regardant s’affairer dans sa cuisine, verser du café dans leurs tasses et préparer les œufs brouillés, elle ne voyait pas comment elle pourrait en avoir marre. Mais ça arriverait forcément un jour. Alors, elle serait obligée de lui briser le cœur. Tout ça parce qu’elle n’avait pas pu supporter quelques mois de solitude. Tout ça parce qu’elle avait décidé de prendre ce qu’elle voulait prendre de lui. Comme à son habitude.

Elle essaya de sourire lorsqu’il déposa une assiette d’œufs et de tartines grillées devant elle, mais son visage était froid, impassible.

— Ça va ? demanda-t-il.

Leurs regards se croisèrent.

Ses joues étaient encore un peu rouges, à cause de l’effort et du froid, et la sueur collait quelques mèches de cheveux à son front. Son regard gris-bleu était chaleureux, ce matin, lui faisant davantage penser à une couverture en laine toute douce qu’à un ciel d’orage. La façon dont il l’observait lui faisait mal, et elle ressentait cette douleur au fond d’elle, dans le vide qu’il laisserait lorsqu’il rentrerait chez lui.

Kira peina à déglutir.

Stop. Bennett n’est rien d’autre qu’un flirt de vacances. Tu as fait ça plein de fois dans ta vie. Arrête, maintenant.

Elle le gratifia de son sourire des concours de beauté, celui que sa mère affichait en public, et le maintint jusqu’à ce que ses joues lui fassent mal.

— Oui. Très bien.







Chapitre 21

— Comment est-ce possible qu’il fasse encore plus froid ici ?

Kira souffla sur ses mains et les frotta l’une contre l’autre pour les réchauffer.

— Eh bien, la pièce est isolée du reste de la maison, et il n’y a aucune source de chaleur, donc…

Elle le fusilla du regard.

OK… elle n’attendait pas de réponse.

Bennett ne savait pas ce qui s’était passé entre le moment où ils avaient ramené le sapin dans la maison et maintenant, mais ce qui était sûr, c’est que tous les piquants de Kira étaient de nouveau hérissés. Au fond, peut-être qu’il comprenait. Après la soirée de la veille, il se sentait bouleversé, déchiré, comme ça ne lui était pas arrivé depuis des années. Alors si Kira se sentait ne serait-ce que moitié aussi vulnérable, elle devait essayer de se protéger. C’était évident. D’ailleurs, peut-être qu’il aurait dû l’imiter. Au lieu de ça, il avait entrepris d’abattre un sapin, de lui préparer son petit déjeuner et de lui redonner le sourire. Parce qu’il était comme ça. Il se faisait tout le temps avoir. C’était une vraie carpette.

— Il y a beaucoup de cartons, ici, dit-il, changeant de sujet. On va peut-être trouver notre bonheur.

Kira passa ses doigts sur les boîtes couvertes de poussière.

— Il a laissé tellement de choses…

— D’après Jeanie, il y en avait encore plus, mais ils ont fait vider la maison, avant de la mettre en vente.

Il balaya la pièce du regard. Des piles de cartons avachis et gondolés s’entassaient dans un équilibre précaire, quelques lampes anciennes prenaient la poussière dans un coin et une vieille télévision occupait l’autre. La pente du toit était telle qu’il ne pouvait se tenir debout qu’au milieu de l’espace.

Kira jeta un coup d’œil aux inscriptions griffonnées sur le côté.

— Livres, cassettes, vêtements, lut-elle à voix haute. Oh, sur celui-ci, c’est écrit « fêtes ». C’est peut-être pour nous…

Elle l’ouvrit, fouilla à l’intérieur et en sortit un Père Noël aux allures d’elfe, un brin effrayant.

— Beurk.

— Le carton en est plein.

Bennett traversa le grenier pour la rejoindre.

— Waouh.

— Une collection de Pères Noël terrifiants, dit Kira, qui en sortit aussitôt un autre.

— J’ai l’impression qu’il lit en moi, marmonna Bennett devant le regard fixe de la poupée.

Kira étouffa un rire.

— Pourquoi est-ce que ça fait toujours aussi peur, les vieilles poupées ? demanda-t-elle en remettant les Pères Noël en place et en fermant les rabats.

— Parce qu’on imagine tous leurs têtes pivoter sur elles-mêmes pour nous fixer.

— Bien vu.

Y avait-il une pointe d’amusement dans sa voix ? Si c’était le cas, il comptait bien en profiter.

Bennett déplaça le carton pour pouvoir accéder à celui qui se trouvait en dessous, portant également la mention « fêtes ».

— J’ai presque peur de l’ouvrir. Et si c’était rempli d’elfes détraqués ou de trucs comme ça ?

— Espèce de bébé, dit Kira d’un ton taquin, en lui donnant un petit coup de coude pour le pousser. Oh… jackpot !

Le carton renfermait des décorations de Noël soigneusement emballées.

Kira défit le papier journal jauni autour de l’une d’elles, révélant une boule blanche ornée d’un liseré argenté. Elle poussa un petit soupir d’émerveillement, et Bennett sentit son cœur vaciller.

— Elles sont magnifiques, dit-elle.

Elle les sortit, l’une après l’autre, les lui passant au fur et à mesure qu’elle les déballait. Quand ses bras furent chargés de décorations blanches, dorées et argentées, Kira avait retrouvé le sourire.

Peu lui importait que le grenier soit glacial, que la poussière lui chatouille le nez ou que le grondement des chasse-neige lui parvienne, au loin. Il aurait pu rester là pour toujours à tenir contre lui ces fragiles décorations, espérant que Kira lui accorde sa confiance pour bien d’autres choses encore.

Même s’il ne le méritait pas vraiment.

Même si au bout du compte il partirait.

Elle sourit en voyant leur butin, sans savoir la direction qu’avaient prise ses pensées.

— Bon, j’espérais qu’on trouve une boîte marquée « trésor », mais c’est déjà bien.

— Je suis content qu’on ne soit pas tombés sur un squelette.

— Oh, attends, on n’a pas encore tout ouvert, dit-elle en reprenant les décorations une par une et en les replaçant délicatement dans le carton, pour pouvoir les descendre dans le salon.

— Arrête.

Elle rit, et il songea que son rire avait un petit goût d’espoir.

— Je ne pensais pas que tu étais aussi trouillard, Ben.

Ben. Comme si elle le connaissait. Comme s’ils étaient bien plus que deux personnes qui se croisent au hasard de la vie.

— Trouillard ? Non. C’est juste que je préférerais ne pas trouver des bouts de corps dans un vieux grenier qui sent le moisi.

— Ah, et tu préférerais que ça soit où, alors ?

— Euh… idéalement, toujours attachés à la personne à laquelle ils appartiennent.

Elle émit de nouveau un petit rire et entreprit de fouiller quelques cartons de plus.

— Bon, je crois que c’est tout pour la déco de Noël. Je reviendrai faire la chasse au trésor un autre jour, dit-elle en prenant la boîte remplie de boules et de guirlandes.

Quand elle se retourna, sa hanche heurta un autre carton. Il tomba par terre, s’ouvrit, et son contenu se répandit sur le plancher du grenier.

— Merde.

Elle posa les décorations et s’accroupit.

Bennett se baissa pour l’aider.

— Qu’est-ce que c’est ?

Il ramassa l’une des enveloppes éparpillées sur le sol.

— Des lettres ?

Kira s’assit sur le plancher poussiéreux, les jambes tendues devant elle.

Elle souffla sur sa frange pour l’écarter de son visage, ouvrit l’enveloppe et en sortit une feuille jaunie. Elle lut à voix haute :

Chère Ellen,

Mon cœur souffre sans toi…



— Oh mon Dieu ! ce sont des lettres d’amour !

Son regard rencontra celui de Bennett. L’excitation se lisait sur son visage, et il sut qu’il était témoin de ce que la plupart des gens ne pouvaient pas voir. Peut-on être plus vulnérable que lorsque quelque chose nous enthousiasme ? Sans doute pas.

— Cool, dit-il.

Elle le regarda avec un air exaspéré, comme s’il ne mesurait pas l’extraordinaire de la situation.

— C’est très, très cool, ajouta-t-elle en agitant la lettre. Ça me rend triste de me dire qu’on n’aura jamais ça…

— On ?

Elle secoua la tête, l’interrompant aussitôt.

— Notre génération. Personne ne tombera jamais sur les vieilles lettres de sa grand-mère.

— Sauf si les gens se mettent à imprimer leurs MP.

Kira leva les yeux au ciel, mais ses lèvres esquissèrent un sourire amusé.

— C’est ça, donc à moins que quelqu’un fasse ça, personne ne tombera sur une vieille boîte remplie de lettres. Et ça me rend un peu triste, je crois.

Elle reprit sa lecture, tandis qu’il ouvrait l’enveloppe qu’il tenait en main et la parcourait du regard.

— Kira…

— Waouh…

Ils relevèrent la tête en même temps. Une jolie rougeur colorait les joues de Kira.

— C’est pimenté, dit-elle, les yeux écarquillés.

Bennett éclata de rire, et porta une main à son ventre, laissant la feuille qu’il tenait lui échapper.

Kira poursuivit.

— Mais c’est dégoûtant ! s’écria-t-elle.

Il riait tant qu’il était à bout de souffle. Il tenta de prendre une grande inspiration et se dit qu’il avait aspiré tellement de poussière qu’il éternuerait sûrement sans discontinuer jusqu’au nouvel an. Mais peu importe, ce moment totalement absurde en valait la peine.

— Au moins, ce ne sont pas des lettres de ta grand-mère, dit-il entre deux rires.

Kira lui donna une tape sur l’épaule.

— Ne t’avise pas de mêler ma grand-mère à tout ça.

Ben essuya les larmes qui perlaient à ses yeux.

— C’est toi qui en as parlé, pas moi !

Elle fronça les sourcils et continua à lire.

— C’est… c’est quand même très romantique. Il la désirait tellement… il semblait prêt à tout pour elle.

Elle prit une autre lettre.

— Waouh…

Bennett saisit une enveloppe pour éviter de regarder Kira pendant qu’elle lisait à voix haute :

Chère Ellen,

Je pense sans cesse à toi, tu hantes mes pensées jour et nuit. Ta bouche tendre, la courbe parfaite de tes seins. Le souvenir du goût de ton sexe m’aide à rester en vie et à me battre, jour après jour…



— Ça devait être une sacrée femme, murmura-t-il, tout en comprenant parfaitement ce que ce pauvre Edwin avait ressenti.

— Il devait être au Vietnam, quand il lui a écrit, dit Kira en pointant la date.

— Je me demande si elle lui a répondu…

— Ils se sont mariés, donc elle a forcément dû lui répondre à un moment donné. Peut-être que ses lettres à elle se sont perdues ?

Elle passa les enveloppes en revue, cherchant en vain une réaction aux déclarations passionnées d’Edwin.

— Elle lui a forcément répondu. C’est impossible…

Kira s’était mise à genoux et inspectait les autres cartons, dans l’espoir de trouver de nouvelles lettres.

— Elle n’a pas pu le laisser comme ça. Elle n’a pas pu laisser ses pensées et ses sentiments se perdre dans le vent. Enfin… il l’aimait. Regarde comme il l’aimait ! Il a dû se sentir tellement seul, là-bas…

Sa voix se brisa.

— Kira…

Elle continuait à chercher frénétiquement carton après carton.

— Elles doivent être quelque part.

— Kira…

— Je suis sûre qu’elles sont là.

— Peaches.

Son regard se posa aussitôt sur lui.

— Quoi ?

— J’en ai une.

Ses yeux s’illuminèrent.

— C’est vrai ?

Elle rampa jusqu’à lui, et il lui tendit l’unique lettre où le nom d’Edwin et le numéro de sa section figuraient.

Kira posa la feuille sur ses genoux et lut :

Cher Eddie,

Tes lettres ne manquent jamais de me faire rougir. Je dois les ouvrir en privé, car mes sœurs essayent sans cesse de lire par-dessus mon épaule. Je ne regrette rien de ce que nous avons fait avant ton départ et je suis heureuse que ces souvenirs te consolent pendant ton absence. Reviens-moi, s’il te plaît.



La voix de Kira se brisa de nouveau, mais elle se ressaisit et poursuivit :

Tu es le seul garçon qui compte pour moi. Tu me manques.

Je t’aime,

Ellen.



Elle releva la tête vers Bennett, les yeux brillants de larmes.

— Je ne savais pas que tu étais aussi romantique, Peaches, dit-il d’une voix douce.

— Je le cache bien, souffla-t-elle.

— Bon, je crois qu’on peut affirmer qu’Eddie n’a pas tué Ellen.

— Ça, c’est sûr.

Il s’approcha d’elle, se penchant par-dessus la pile de lettres d’amour, et ses lèvres effleurèrent la joue de Kira. Elle poussa un léger soupir, et leurs bouches se rencontrèrent. Elle était douce, chaude et tendre. Un côté d’elle auquel personne d’autre n’avait accès.

Il se détacha et appuya son front contre celui de Kira. Elle plongea son regard dans le sien, et il sentit un désir d’une force inouïe le submerger. Mais ce n’était pas seulement physique. C’était bien plus que ça. Il aurait tellement aimé être l’homme de sa vie.

— Descendons, tu es gelée, dit-il, revenant au seul domaine sur lequel il pouvait agir.

Ils replacèrent soigneusement les lettres dans leur boîte, et elle le laissa la relever.

Il descendit le carton de décorations de Noël et conduisit Kira jusqu’au salon. Il raviva le feu. Il se déshabilla en silence, lui d’abord, puis elle, jetant leurs vêtements poussiéreux par terre. Alors, il l’enveloppa de couvertures et la serra contre la chaleur de sa peau.

Il embrassa les traces de larmes sur ses joues.

— Ben ?

— Oui ? chuchota-t-il en promenant ses lèvres sur son cou.

Elle frémissait dans ses bras.

— Je suis contente que tu sois là.

Il aurait voulu chasser à tout jamais la solitude qu’il percevait dans sa voix.

Mais cette pensée était bien dangereuse pour un homme qui partait deux semaines plus tard.

— Moi aussi.

Elle glissa une main entre eux, le guida en elle, et il s’enfonça dans sa chaleur humide. Elle devait être épuisée, il l’était aussi, mais le temps leur était compté, et il n’aurait voulu être nulle part ailleurs au monde.

Il s’enfonça davantage et elle cria. Ses doigts s’emmêlèrent dans ses cheveux, ses chevilles creusèrent son dos.

— Oui, chuchota-t-elle. S’il te plaît, ne t’arrête pas.

Il la sentit se serrer autour de lui, la rapidité de son plaisir les surprenant tous les deux, et elle s’accrocha à son cou de toutes ses forces.

Alors, il se laissa submerger à son tour, enfoui profondément en elle, le visage pressé contre sa gorge, sentant son pouls battre à toute vitesse. Pendant ce bref instant, elle était à lui, et tout avait enfin un sens.

Malheureusement pour eux, Logan ne tombait jamais en panne.

Le grondement du chasse-neige déchira le silence, brisant la magie du moment, et Bennett se jura de ne jamais lui pardonner.

La tempête de neige avait officiellement cessé.







Chapitre 22

— Merci, Père Noël.

Kira serra la main gantée du vieil homme qui lui répondit par un authentique « ho ho ho ». Elle n’aurait su dire s’il se prenait vraiment pour le Père Noël ou non, mais elle préféra ne pas le lui demander. Il venait de passer toute la journée dans la cabane à embrasser des dizaines d’enfants poisseux, dont la plupart s’étaient mis à crier en le voyant. Cet homme avait enduré beaucoup de choses au nom de l’esprit de Noël, et il avait fait décoller le chiffre d’affaires de Kira, alors il pouvait bien penser ce qu’il voulait.

— Tout le plaisir est pour moi, Mrs North.

Ses yeux pétillaient. Peut-être qu’il était vraiment…

Kira secoua la tête. À force de vivre dans ce paysage d’hiver enchanté, elle devenait folle.

— Soyez prudent ! lui lança-t-elle tandis qu’il se dirigeait vers sa voiture.

Le soleil s’était couché depuis une heure déjà, et les guirlandes qu’elle avait suspendues aux branches scintillaient joyeusement. La neige apportée par la tempête avait tenu toute la semaine, plongeant la ferme dans une ambiance féerique qu’elle n’aurait jamais pu se payer. Et en voyant les lumières, les sapins, et les familles heureuses qui s’entassaient dans leurs voitures en écoutant des chants de Noël, elle devait bien admettre qu’elle ne détestait pas totalement les fêtes. Et qu’elle était plutôt très fière de ce qu’elle avait réussi à créer.

La voix de Bennett attira son attention, et elle tourna la tête vers la cabane.

— Hé, Peaches, dit-il en passant une tête par la fenêtre du guichet. C’est exprès que le Père Noël a laissé le grand carton de sucres d’orge ici ?

— Oui, il a dit qu’on pouvait les garder. Apparemment, il a des réserves.

Bennett gloussa. Ce son lui était doux et familier.

— Ce type était bizarre.

— Très.

Il la gratifia d’un sourire et retourna à l’intérieur. Il était sans doute en train de faire un peu de rangement. Une semaine les séparait de Noël, et depuis la tempête Bennett s’était plus ou moins installé à la ferme. Il aidait Kira à gérer l’activité au quotidien. C’était une très mauvaise idée, et pourtant…

Il émergea de la cabane, descendit les marches et passa un bras autour d’elle.

— On rentre à la maison ?

À la maison.

Ensemble.

Elle s’était enfoncée là-dedans jusqu’au cou.

— OK.

Ils quittèrent le parking et empruntèrent l’allée menant chez elle, et elle songea que oui, c’était une mauvaise idée, mais qu’elle n’arrivait pas à faire autrement. Après la tempête, Bennett était retourné dans l’appartement de Jeanie et ils avaient fait comme s’ils se séparaient, prétendant que la fin de la tempête marquait la fin de leur relation. Que prolonger leur petite aventure jusqu’au nouvel an n’avait aucun sens. Elle avait essayé de se convaincre que c’était mieux ainsi, que cette histoire sans lendemain n’avait aucune raison de s’éterniser. Mieux valait se dire au revoir tout de suite.

Mais c’était Noël.

Personne n’avait envie d’être seul, à cette période de l’année.

Chloe était à l’autre bout du monde, et ses parents la rendaient dingue. Qu’est-ce qu’elle était censée faire ? Ignorer le type sexy pour qui elle craquait, sous prétexte qu’il partait bientôt ? Pourquoi s’infliger ça ? Il lui manquerait bien assez après son départ.

Alors, oui, dans un moment de faiblesse, il se peut qu’elle l’ait invité à revenir et qu’il ait accepté. Il avait pris avec lui quelques affaires de rechange, ses chiens et son ordinateur portable et, depuis une semaine maintenant, il travaillait à la table de sa cuisine, l’aidait quand elle en avait besoin, et le soir ils s’endormaient tous deux sur le matelas près du feu. Tout était tellement parfait que Kira n’avait pas le cœur à y renoncer.

Pas encore.

Décrivez-vous en deux mots. Égoïste et stupide. C’était tout elle. Mais personne ne change vraiment, non ?

En entrant dans la maison, ils découvrirent Elizabeth allongée sur le lit, près du feu, et les deux petits chiens perchés sur le canapé, ronflant bruyamment.

— Descends, dit Bennett en claquant des doigts.

La chienne le regarda d’un air malheureux, et Kira rit de le voir s’agacer.

— Descends, répéta-t-il.

Elizabeth se redressa lentement et se dirigea vers le panier qu’ils avaient installé dans un coin, en prenant son temps.

Dans le coin opposé se dressait le sapin de Noël de Kira. Ils l’avaient orné des décorations dénichées dans le grenier et de bien plus de guirlandes lumineuses que nécessaire, mais Bennett avait insisté. Il avait également accroché de petites lumières blanches sur le manteau de la cheminée, et Kira s’était soudain retrouvée à vivre dans le décor des films de Noël qu’elle critiquait autrefois.

À sa grande surprise, ça ne lui déplaisait pas.

L’ensemble était bien différent de ce qu’elle avait connu ; chez elle, sa mère s’appliquait à placer un sapin dans toutes les pièces. Chacune avait sa propre thématique, avec les ornements correspondants, ce qui donnait à la maison un air de véritable musée. Alors que ce petit sapin, avec ses boules dépareillées et ses guirlandes récupérées au grenier, avait quelque chose de… chaleureux. D’à la fois simple et familier. Ce Noël était tout nouveau pour elle. Elle le façonnait peu à peu avec Bennett. Et elle ne l’oublierait jamais.

Elle soupira et se jeta sur le canapé, épuisée par le simple fait d’avoir retiré ses bottes et toutes ses couches de vêtements d’extérieur.

— C’est tellement dur, l’hiver ici, gémit-elle en se blottissant contre les corps tout chauds des chiens.

— Pourquoi est-ce que tu as choisi une ferme au Nord ? demanda Bennett en accrochant son manteau dans l’entrée.

— Je voulais partir le plus loin possible de chez moi, répondit-elle à travers la couverture qui faisait toujours office de porte. Et puis l’hiver, ça me paraissait assez théorique, à l’époque.

Bennett réapparut dans le salon quelques secondes plus tard.

— Et pourquoi pas la Californie ?

— Trop cher. Et il y a des tremblements de terre.

— D’accord, d’accord.

Peut-être que dans une autre temporalité, ou une autre dimension, Kira et Ben se seraient rencontrés en Californie. Peut-être qu’alors leurs vies se seraient mieux accordées et qu’elle n’aurait pas eu à le laisser partir.

Mais elle ne vivait pas dans cette dimension-là.

Elle était ici.

En plein hiver.

Il s’assit de l’autre côté du canapé, près des chiens, et ouvrit son ordinateur sur ses genoux.

— J’ai quelques trucs à terminer.

— Bien sûr.

Il s’était débrouillé pour intégrer son boulot dans le planning d’activité de la ferme, entre deux chargements de sapin et le remplacement d’Iris, qui avait eu la grippe. La culpabilité n’avait pas quitté Kira un seul instant. Il en faisait trop pour elle.

Kira prit l’une des lettres d’Edwin de la pile qu’elle avait entassée sur la table basse. Elle les parcourait toutes, à la recherche d’indices concernant l’endroit où il avait caché l’éventuel trésor, mais jusqu’à présent elle n’avait rien trouvé d’autre que des confidences érotiques. Elle avait également passé quelques soirées à trier les cartons, au grenier. Mais, à part quelques vieux livres, elle n’était tombée sur aucun objet de valeur. Enfin, pour l’instant. Elle voulait encore croire à un miracle de Noël.

Son téléphone vibra dans sa poche, et elle le sortit.

— C’est Chloe. En FaceTime. Ça te dérange si je la prends ?

— Vas-y.

— Salut, Chlo, dit-elle avec un sourire.

— Kiki !

Bennett faillit s’étrangler de rire en entendant ce surnom, et Kira lui donna un coup de pied.

— Tu es tellement difficile à joindre ces derniers temps !

— Je suis à la tête d’une très grosse entreprise, tu sais.

Elle l’avait dit en riant, mais Chloe prenait ça très au sérieux.

— Je sais ! Je suis tellement fière de toi.

Kira sentit la chaleur lui monter aux joues tandis que sa sœur poursuivait.

— Au début, j’étais inquiète, je dois l’admettre. Il y a eu quelques fois où tu avais l’air mal en point, je veux dire, vraiment, et…

— OK, Chlo. J’ai compris. Merci.

Elle n’avait pas besoin que Ben ait autant de détails sur ses débuts chaotiques, même s’il avait pu constater pas mal de choses par lui-même.

Chloe inclina la tête, examinant Kira de ses grands yeux sombres qui devinaient tout.

— Tu as l’air différente.

Kira haussa les épaules.

— Je suis toujours la même.

— Non non…

Chloe secoua la tête, et ses cheveux soyeux cascadèrent sur ses épaules.

— Non, reprit-elle. Tu resplendis… ou…

Soudain, ses yeux s’illuminèrent, et Kira regretta de ne pas avoir changé de pièce pour prendre cet appel, quitte à mourir de froid.

— Tu t’envoies en l’air ! s’écria sa sœur, triomphante.

Kira eut aussitôt envie de disparaître sous les coussins. Bennett pouffa à l’autre bout du canapé.

— N’importe quoi.

— Bien sûr que si ! Tu rayonnes ! Ce teint-là, c’est forcément les orgasmes.

— Qui t’a dit que j’avais besoin de quelqu’un pour ça ?

Bennett s’agita un peu, mal à l’aise, et une rougeur apparut le long de son cou. Kira réprima un sourire.

— Oh mon Dieu, il est là avec toi ?

Si elle avait pu, Chloe aurait traversé l’écran à l’instant même.

— Euh… non.

— Menteuse !

— Je ne suis pas une menteuse. Il n’y a rien. J’ai rencontré un mec en ville et on a couché ensemble. C’est tout. Je te le jure.

Elle aurait aimé mentir. Elle aurait aimé que Bennett soit plus que ça. Mais à quoi bon le dire à Chloe ? À quoi bon lui parler de lui ? Ça ne ferait qu’aggraver les inquiétudes de sa sœur.

Chloe plissa les yeux, l’air sceptique.

— Eh bien, il doit être sacrément fort. Ta peau est sublime.

Bennett se leva et fit un geste en direction de la cuisine, préférant s’épargner la suite de cette conversation.

— Je m’hydrate.

Chloe hocha la tête.

— Bon.

— Et toi, comment ça se passe là-bas ?

Les sourcils de Chloe se froncèrent imperceptiblement.

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Je crois que la maison me manque un peu.

— Ah oui ? Qu’est-ce qui te manque le plus, les silences désapprobateurs de papa, ou les leçons de morale de maman ?

— Toi, espèce de cruche !

Kira sentit son cœur se serrer.

— Toi aussi, tu me manques.

— Alors, tu ne rentres pas fêter Noël à la maison ?

— Non, mais j’ai quand même reçu un carton d’invitation à mon nom à la soirée de réveillon qu’organise maman.

— Oh mon Dieu, j’espère que tu as répondu. Tu sais qu’elle déteste les gens qui tardent à se manifester !

Kira éclata de rire.

— J’ai coché la case « J’ai le regret de décliner » et j’ai renvoyé le carton plus vite que tu ne peux l’imaginer. Je ne remettrai les pieds là-bas pour rien au monde.

— On devra y retourner un jour ou l’autre.

Kira fronça les sourcils. Partir lui avait demandé beaucoup de force et de courage. Elle n’avait pas envie de songer à y retourner. Pas maintenant, alors qu’elle commençait tout juste à prendre ses marques dans son nouvel environnement.

— Peut-être. Mais pas cette année. Ça m’étonnerait que maman soit tourneboulée par mon absence.

— Ah, j’entends le Sud qui revient, la taquina Chloe, dont l’accent s’amplifiait à mesure qu’elle parlait.

Kira le sentait, la cadence de ses mots ralentissait, ils devenaient épais et sirupeux, comme le thé sucré qu’Elaine leur préparait en été.

— La ferme ! protesta Kira, provoquant le rire de Chloe.

— Ma parole, tu deviens chèvre !

Les rires de Kira se joignirent à ceux de sa sœur.

— Tu te souviens que mémé disait toujours ça à maman quand on salissait nos jolies chaussures ?

— Oh, oui, je m’en souviens.

— Tu me couvrais tout le temps. Tu disais à maman que c’étaient des garçons qui nous avaient éclaboussées alors qu’on avait sauté dans les flaques d’eau sur le chemin, en rentrant à la maison.

Chloe haussa les épaules.

— On avait tellement de chaussures. On pouvait bien en abîmer une paire ou deux.

Leurs rires s’éteignirent. Si certains aspects de cette époque-là lui manquaient, Kira savait que c’était avant tout lié à sa sœur. Partout où se trouvait Chloe, elle se sentirait chez elle. Mais sa jumelle avait épousé un Danois dont le métier était de concevoir ces fameuses petites briques en plastique coloré qui avaient un succès fou. Elle n’était pas près de revenir.

— Attends, Kira… c’est un sapin de Noël que je vois, là ?

Chloe la fixait avec de grands yeux étonnés.

— Ah ça… oui… Il faut bien que je donne le change, si je veux en vendre…

Sa jumelle la scrutait à nouveau, comme si elle arrivait à deviner que cet arbre avait été scié par un type sexy qui l’avait aidée à le décorer, qu’ils avaient fait l’amour à la lueur des guirlandes tous les soirs, et que Kira avait l’impression de construire une vie avec quelqu’un qui finirait par la quitter.

Mais elle se contenta de sourire.

— Je suis vraiment heureuse que tu te sentes bien là-bas, Kiki.

— Merci, Chlo.

— Bon, je te libère.

Kira sourit. Encore une phrase qui lui rappelait leur enfance.

— OK, je t’aime.

— Moi aussi.

Kira se blottit contre les chiens et essaya de refouler la vague d’émotions qui surgissait toujours après qu’elle avait parlé à sa sœur. Leur enfance avait été dure et stricte par certains côtés, et incroyablement permissive par d’autres. Leurs parents, et surtout leur mère, se montraient très exigeants envers elles : leur tenue, leur façon de s’exprimer, leur comportement. Rien n’était plus important que les apparences. Voilà pourquoi Kira avait consacré autant de temps et d’énergie à lutter contre ces restrictions. Mais chaque fois qu’elle avait échoué, qu’elle s’était plantée ou donnée en spectacle, l’argent de son père l’avait tirée d’affaire.

Grandir de cette façon était tout simplement toxique.

Elle n’avait pas besoin d’aller chez le psy pour le savoir.

— Je peux revenir ? demanda Bennett en passant une tête dans le salon. Ou vous êtes toujours en train de discuter de mes prouesses sexuelles ?

Kira lui balança un coussin, et il éclata de rire.

— Quoi ? dit-il en la rejoignant sur le canapé. Je n’y peux rien, si tu resplendis grâce à moi.

— Oh, arrête.

Il sourit, et elle lui sourit en retour.

Oui, elle était bel et bien égoïste et stupide.

Elle poussa doucement les chiens, et ils descendirent du canapé pour rejoindre Elizabeth dans leur panier.

Kira s’installa sur les genoux de Bennett – il s’était arrêté de travailler pour aujourd’hui.

Il leva les sourcils.

— J’ai un teint à entretenir, dit-elle.

Il émit un petit rire, mais son regard indiquait qu’il n’avait pas le cœur à plaisanter.

— Heureusement que ton plan cul n’est pas loin.

— C’est de ça qu’il s’agit, non ? On s’était mis d’accord.

Elle détestait l’air abattu qu’il prenait. Ça aurait été beaucoup plus simple si elle était la seule à souffrir, dans cette histoire. Elle se pencha et l’embrassa dans le cou. Il lui saisit les fesses et la serra contre lui.

— Je sais, grogna-t-il tandis qu’elle suçait sa peau et laissait sa langue courir sur sa barbe de trois de jours.

Elle le sentait dur, déjà, contre elle.

— Mais parfois… on dirait que c’est… un peu plus que ça, reprit-il.

— Ce n’est pas plus que ça. On ne peut pas, coupa-t-elle tout en passant une main dans ses cheveux et en les tirant légèrement. Maintenant, voyons voir les fameuses prouesses sexuelles dont tu te vantais tout à l’heure…

Il faillit la contredire, mais il se ravisa. Il lui donna une claque sur les fesses et lui ordonna de se déshabiller, ce qu’elle fit volontiers, aussi rapidement que le lui permettaient ses multiples couches de vêtements. C’était très bien comme ça. C’était parfait même. Juste du sexe. Une aventure de Noël. Une histoire qu’ils balayeraient une fois les fêtes passées, à l’heure où les aiguilles des sapins joncheraient le sol.

— Viens ici.

Il avait retiré ses vêtements et était étendu, nu, sur le canapé.

— Je crois que j’ai besoin de resplendir, moi aussi, dit-il avec un sourire joueur.

Kira adorait quand il était comme ça, quand il mettait de côté sa gentillesse et laissait ses vrais désirs s’exprimer.

— Mets-toi à genoux pour moi, Peaches.

Une petite part d’elle tressaillit à cet ordre, mais au fond elle s’en délectait. Ça lui plaisait qu’il prenne les choses en main, quand ils faisaient l’amour. C’était bon de s’abandonner. De lui donner, au lieu de prendre.

Mais elle aimait aussi le torturer un peu, alors elle resta devant lui quelques instants, le laissant se rincer l’œil… et elle en fit autant.

Il lui faudrait au moins des décennies – ou un traumatisme crânien – pour oublier l’image de son corps étendu sur le canapé, à la lueur dorée du feu. Ses longues jambes, son torse large et musclé, sa queue raide et lourde, ses cheveux bruns ébouriffés, ses yeux gris orage plongés dans les siens.

Joyeux Noël, ma grande.

— Kira, dit-il, comme un avertissement.

Elle sourit et se mit à genoux.

Bennett gémit, et elle serra ses cuisses en l’entendant, sentant déjà qu’elle allait exploser s’il ne la touchait pas.

Il passa les mains dans ses cheveux et fit incliner sa tête pour que leurs regards se croisent. Elle se lécha les lèvres, et les yeux de Bennett s’assombrirent.

Il tira ses cheveux, et ses lèvres s’entrouvrirent, laissant échapper un gémissement.

— Parfait, dit-il d’une voix rauque en les caressant.

Elle prit son pouce dans sa bouche, enfonça ses dents dans la peau moelleuse, comme pour se libérer des émotions que les mots et le regard de Bennett déclenchaient en elle. Dans ces moments-là, elle ne voulait pas de sentiments. Elle voulait juste être bien.

Elle fit tournoyer sa langue et relâcha son doigt. Puis, elle posa la main autour de son érection et savoura la bouffée d’air qu’il aspira lorsqu’elle caressa son sexe. Il ne la lâchait pas des yeux, mais son regard en disait trop, trop pour qu’elle puisse y faire face, alors elle se pencha et le prit tout entier dans sa bouche.

Ses grognements se mêlèrent au crépitement du feu.

Sa main était toujours enchevêtrée dans les cheveux de Kira, et de petites pointes de plaisir et de douleur jaillissaient en elle chaque fois qu’il tirait dessus, guidant sa tête, ses hanches bougeant malgré lui et sa queue glissant entre ses lèvres.

C’est alors que Bennett, son MacGyver en puissance, le mec qu’elle avait repoussé, car trop gentil et trop sage, laissa les mots les plus indécents s’échapper de sa bouche parfaite.

— Putain, Kira. Tu prends tellement bien ma queue. Tu es tellement belle à genoux, comme ça.

Il tira de nouveau sur ses cheveux, et elle gémit autour de son sexe.

— C’est bien, tu es une gentille fille. Avale-moi. Prends-moi tout entier.

Les mots de Bennett la submergèrent, leur chaleur la brûlait, et la douleur entre ses jambes s’intensifiait. Elle le prit, s’abandonnant totalement à lui. Parce qu’elle ne pouvait faire autrement.

Il tira encore une fois ses cheveux, elle se releva et il la fit s’approcher de lui. Elle le chevauchait tandis qu’il embrassait ses lèvres gonflées, la remerciant, lui murmurant des choses qu’il n’aurait pas dû dire, qu’il n’aurait pas même dû penser.

Qu’elle était parfaite. Sublime. Faite pour lui.

Il lui chuchotait des promesses. Parlait d’avenir. De rester.

Elle le guida en elle et, d’un rapide mouvement de hanches, elle le prit tout entier. Bennett appuya son front contre le sien. Il cessa de parler. Ses yeux gris orage rencontrèrent les siens, et il comprit. Il comprit qu’il n’avait pas besoin de lui dire tout ça.

Elle balança ses hanches, cherchant à prendre du plaisir, à se libérer, à se distraire. Il lui fallut peu de temps. À chaque mouvement, son plaisir augmentait, et les doigts de Bennett agrippaient ses fesses. Lorsqu’elle fut sur le point de jouir, il s’enfonça en elle, vite et fort, et Kira s’effondra dans ses bras en sanglotant et en pensant à toutes ces choses interdites.

Il était parfait. Sublime. Fait pour elle.

Mais, comme elle avait décidé de changer, elle garda ces mots pour elle.







Chapitre 23

Cinq jours avant Noël, Jeanie sonna à la porte. Enfin, à la porte de chez Kira. Là où il vivait depuis une semaine, en dépit de toutes ses résolutions. Mais Kira lui avait demandé de revenir après la tempête, et il était incapable de refuser ce genre de proposition. Il avait cru qu’elle finirait par s’éloigner. Elle avait essayé, d’ailleurs, et il s’était senti prêt à l’accepter, mais il avait accouru à l’instant même où elle avait appelé.

Et il n’avait aucune envie d’analyser cette décision. Il s’était réveillé avec Kira, nue dans ses bras, et il ne voulait penser à rien d’autre. Sauf qu’il n’avait pas le choix : sa sœur se tenait devant lui.

— Il est vivant ! s’écria Jeanie quand il ouvrit la porte.

— Ha ha ha.

— Salut, vous !

Jeanie ignora son rire forcé et caressa la meute de chiens qui l’avait suivi jusqu’à la porte en aboyant.

— Bonjour, bonjour, chantonna-t-elle en grattant chacun d’entre eux, avant de se souvenir que son frère était là. Tu n’as pas répondu à mes textos. Ça fait des jours que je ne t’ai pas vu !

Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, essayant d’apercevoir Kira, tandis qu’elle le grondait.

— Le réseau n’est pas terrible, ici. Désolé.

Après tout, Jeanie n’avait pas besoin de savoir que ce problème-là était réglé depuis des semaines. Ni qu’il évitait sa sœur à tout prix.

Elle le regarda d’un air suspicieux.

— Et…

— Et quoi ? coupa-t-il.

— Et qu’est-ce que tu fabriques ici, bon sang, Bennett ? chuchota-t-elle. Tu viens me rendre visite dans ma ville et, du jour au lendemain, tu emménages chez Kira ? Qu’est-ce qui se passe ?

Soudain, ses yeux s’illuminèrent et son visage prit une expression que Bennett jugea dangereuse.

— Attends… c’est du sérieux ? Tu reviens t’installer sur la côte Est ?

Bennett lui fit signe de se taire et attrapa son manteau, suspendu dans l’entrée. Il poussa sa sœur sous le porche, mal à l’aise d’inviter quelqu’un dans une maison qui, contrairement aux apparences, n’était pas la sienne.

Et puis Kira était sous la douche, elle pouvait débarquer à tout moment, et il ne voulait surtout pas risquer qu’elle surprenne cette conversation.

— Non, ce n’est pas sérieux, dit-il à Jeanie une fois qu’il eut refermé la porte derrière eux.

Elle le regarda comme s’il était le type le plus bête du monde – ce qui n’était sans doute pas bien loin de la réalité.

— Tu as emménagé avec elle.

— Je… non, pas vraiment.

— Bennett !

— OK, oui, d’accord, je compte rester ici jusqu’à la fin des vacances, mais c’est tout.

— Pourquoi ?

— Pourquoi quoi ?

Jeanie laissa échapper un grognement de frustration.

— Pourquoi est-ce que ce n’est pas sérieux ? Pourquoi est-ce que tu ne resterais pas ?

— J’ai une vie, tu sais, en Californie. Un boulot, un appart, des amis. Je ne peux pas…

— Ça te plaît, au moins, là-bas ?

— Oui.

— Mais on ne te manque pas ? Tu pourrais nous voir beaucoup plus souvent, papa, maman et moi, si tu revenais par ici. Surtout si tu as une histoire avec Kira ! Et puis tu m’as dit plein de fois que tu pouvais faire du télétravail…

Bennett peina à déglutir. Pourquoi tout semblait si simple, dans la bouche de sa sœur ? Sans doute parce qu’elle ne savait rien de son passé avec Nicole, ni de sa fâcheuse tendance à se plier aux besoins des autres et de sa résolution de s’en défaire.

— Ce n’est pas si simple. Et ce n’est pas ce qu’elle veut.

Elle leva un sourcil.

— Et toi, qu’est-ce que tu veux ?

Il soupira.

— Eh bien, là, tout de suite, je voudrais que cette conversation s’arrête, et que tu me dises plutôt ce qui t’amène ici.

Elle le dévisagea encore un instant, comme si elle s’apprêtait à poursuivre son petit interrogatoire, mais il faisait froid, et son souffle dessinait des nuages de buée entre eux. Elle ne pouvait pas s’éterniser.

Alors, elle céda, dans un soupir.

— Je voulais juste régler les derniers détails de Noël avec toi.

La porte s’ouvrit derrière Bennett.

— Oh… désolée. Je ne savais pas que vous étiez là dehors.

Kira était prête pour la journée, et sa capuche doublée de fourrure encadrait son beau visage aux joues rougies. Il mourait d’envie de l’embrasser, mais il risquerait de donner encore plus de munitions à sa sœur.

— Ne t’excuse pas, c’est chez toi !

Jeanie lui sourit, et Bennett perçut aussitôt le danger.

— D’ailleurs, c’est très bien que tu sois là, reprit-elle. Je voulais régler les derniers détails de Noël avec Bennett.

— Ah, eh bien…

Jeanie profita de l’hésitation de Kira pour aller droit au but.

— Logan et moi allons passer Noël avec ses grands-parents, et je m’étais dit que Ben se joindrait à nous.

Celui-ci acquiesça.

— Super, parfait. Merci, dit-il en feignant d’escorter sa charmante sœur jusqu’au parking, mais elle ne bougea pas.

— Mais vu que Ben et toi êtes aussi… proches, dit-elle avec un grand sourire, tu devrais venir.

— Je ne veux surtout pas m’imposer, répliqua Kira en levant les mains, comme si cela suffirait à refuser la proposition de Jeanie.

Bennett secoua la tête. Il savait pertinemment qu’elle ne s’en sortirait pas comme ça. Une fois lancée, sa sœur était inarrêtable.

— Oh non, tu ne t’imposes pas du tout ! C’est très informel. Il y aura plein d’autres amis qui passeront.

Jeanie prit les mains de Kira dans les siennes.

— Allez, viens, s’il te plaît. Ça va être sympa. Tu ne vas quand même pas rester toute seule ici.

Une multitude d’émotions passèrent sur le visage de Kira, mais Bennett savait que le dernier argument de Jeanie était fatal. Kira ne voulait pas être seule. C’était d’ailleurs une des raisons pour lesquelles elle l’avait laissé rester. Et, parfois, il craignait que ce soit la seule.

— Mmm…

Son regard croisa celui de Bennett. Elle hésitait, ne sachant pas s’il voulait qu’elle soit là, quand en réalité il en mourait d’envie.

— Je… Je pourrais passer.

— Merveilleux ! s’exclama Jeanie. Je dirai à Estelle de compter un couvert de plus.

Elle tourna les talons, et Bennett s’apprêtait à pousser un soupir de soulagement quand elle pivota de nouveau.

— Oh et, Kira, ajouta-t-elle avec une lueur espiègle au fond des yeux. Je suis ravie que tu tiennes compagnie à mon frère pendant qu’il est ici.

— Je… euh… on…

Kira esquissa un geste, sa main battant vainement en l’air avant qu’elle ne la laisse retomber, s’avouant vaincue.

— Bennett m’a… donné un coup de main…

Sa voix s’estompait à mesure que le sourire de Jeanie grandissait.

— Ça, je n’en doute pas !

— Jeanie, grogna-t-il.

— J’y vais, j’y vais !

Elle dévala l’escalier en leur faisant un signe, avant que Bennett ne puisse la balancer dans la neige. Voilà typiquement pourquoi il ne disait rien à Jeanie de sa vie sentimentale.

D’une part, elle le mettait dans une situation terriblement embarrassante. D’autre part, elle s’attachait déjà à la femme à laquelle lui-même s’attachait beaucoup trop. Parfait. Ça allait juste lui compliquer la vie.

Joyeux Noël, surtout.

Il aurait dû rester chez lui.

Et, au moment où il eut ces pensées, la situation s’aggrava encore un peu.

— Hé, Jeanie, lança Kira.

La sœur de Bennett s’arrêta dans son élan.

— Iris m’a invitée à un atelier de confection de couronnes de Noël, demain soir. Ça te dirait de venir ?

Le visage de Jeanie s’illumina.

— Absolument !

Kira lui rendit son sourire.

Bennett était ravi qu’elle se fasse des amies, bien sûr, mais est-ce que ça devait forcément inclure sa sœur ?

Jeanie leur adressa un signe de la main et grimpa dans le camion de Logan. Bennett était franchement inquiet à l’idée qu’elle conduise ce monstre.

— À demain, Kira ! Salut, Bennett !

Il resta là, debout, à la saluer, même s’il pressentait que la marée de Dream Harbor menaçait de le faire couler.

Le lendemain soir, aux alentours de 19 h 30, Kira se gara devant la petite boutique de fleuriste, sur Main Street. Elle avait laissé Bennett confortablement installé sur son canapé en compagnie de ses chiens et, même si ça lui avait paru étrange de sortir de la petite bulle qu’ils s’étaient construite au fil de la semaine, elle savait que c’était important. Si elle voulait vraiment rester ici, il était temps qu’elle commence à vivre en dehors de la ferme. Hormis la soirée où Iris l’avait entraînée à la patinoire, elle n’était pas sortie de chez elle.

Elle prenait de profondes inspirations pour calmer sa nervosité – c’était la première fois de sa vie qu’elle essayait de se faire des amies – quand Jeanie toqua contre la vitre, la faisant sursauter.

— Bon sang, cria-t-elle, une main sur la poitrine.

Elle fit un petit signe à Jeanie, accompagné d’un sourire timide.

Jeanie lui fit signe à son tour, rayonnante, et elle avait quelque chose de si sincère et si authentique, que Kira se surprit à sourire à son tour.

— Salut, Jeanie, dit-elle en sortant de la voiture.

— Tu es venue !

— Évidemment. C’est moi qui t’ai invitée.

Jeanie haussa les épaules.

— C’était adorable, mais je comptais venir de toute façon. Toi, en revanche, tu m’as tout l’air d’un électron libre, donc je suis contente que tu aies décidé de te pointer.

Elle lui décocha un sourire et la prit par le bras, l’entraînant vers la boutique.

— C’est Iris qui anime l’atelier, mais tu le sais déjà. Hazel sera là aussi, et j’en ai parlé au club de lecture, donc j’espère que certains se joindront à nous. Oh, et est-ce que tu lis des romances ?

— Je… euh…

Est-ce que les lettres obscènes d’Edwin, ça comptait ?

Jeanie balaya son hésitation du revers de la main.

— Tu devrais quand même t’inscrire. C’est sympa, et ça m’a beaucoup aidée quand j’ai emménagé à Dream Harbor.

— Pourquoi tu t’es installée ici ?

— On venait souvent quand on était petits. Bennett ne te l’a pas dit ?

— Non.

— Oh. Eh bien, notre tante vit ici, et moi, j’ai déménagé l’année dernière pour m’occuper du café. Mais on a toujours adoré lui rendre visite. À vrai dire, j’espérais qu’en revenant, les souvenirs de cette époque-là convaincraient Bennett de rester, mais…

Elle s’interrompit pour pousser la porte de la boutique et haussa les épaules, laissant planer l’idée que Bennett pourrait un jour vouloir emménager à Dream Harbor.

— Les voilà !

Iris les accueillit avec un grand sourire. Elle se tenait derrière une longue table rectangulaire couverte de branches de pin et de rubans.

— Salut, Iris, dit Kira en balayant la pièce du regard.

L’endroit, petit, était encadré de pots de poinsettias rouges et blancs. Il y avait un comptoir au fond pour la caisse, et un réfrigérateur rempli de roses dans un coin. Au centre, deux longues tables à tréteaux. La plupart des chaises étaient déjà occupées, et Kira reconnut quelques visages.

— Asseyez-vous, on va bientôt commencer, dit Iris en désignant quelques sièges vides, mais Jeanie était trop occupée à saluer tout le monde pour s’asseoir tout de suite.

— Kira, tu te souviens de Hazel, dit-elle.

— Bien sûr. Je n’oublie jamais les gens qui m’ont sauvé la mise. Salut, Hazel.

Celle-ci sourit.

— C’était une journée marrante. Pour nous, en tout cas. J’espère que tu as trouvé une équipe un peu plus fiable pour t’aider.

— Figure-toi que mon frère passe beaucoup de temps à la ferme, depuis cette fameuse tempête de neige, dit Jeanie d’un ton suggestif.

— Ah oui ? Bennett s’est rendu… utile ? s’enquit Hazel, les yeux brillants de malice.

Bon sang, ce que cette ville pouvait aimer les ragots.

— Il… enfin on…

Il fallait vraiment que Kira travaille sa réponse pour leur faire comprendre que ce n’était qu’une histoire de sexe jusqu’à ce que Bennett doive retourner chez lui, mais sur le moment elle se contenta de bredouiller.

— Il est vraiment… super.

Hazel sourit.

— Il a l’air, oui.

Jeanie et Hazel la fixèrent, attendant qu’elle poursuive, qu’elle leur explique ce qui se tramait entre Ben et elle, mais Kira s’arrêta là. Comment pouvait-elle dire à Jeanie que son frère était un parfait gentleman en public et une bête de sexe dans l’intimité ? Elle ne voyait aucune façon polie de le faire.

Les deux amies finirent par abandonner et reprirent les présentations.

— Bon, quoi qu’il en soit… voici ma mère, Maureen, dit Hazel en désignant la femme à côté d’elle qui était en pleine conversation avec l’une de ses voisines, à propos de l’impact environnemental des substituts de viande végétariens.

— Maman, je te présente Kira, poursuivit Hazel en tapotant l’épaule de sa mère. La nouvelle propriétaire de la ferme de sapins de Noël.

Maureen s’arracha à sa discussion sur le tofurky pour la saluer.

— Enchantée, Kira, dit-elle en se tournant vers elle, révélant ainsi son excentrique pull de Noël.

— Ce sont vos chiens ? demanda Kira.

Maureen baissa les yeux, comme si elle avait oublié ce qu’elle portait.

— Oh, oui, ce sont mes bébés ! Frieda et Diego, annonça-t-elle, tout sourire.

— Ils sont tellement mignons !

Hazel leva les yeux au ciel et Maureen lui donna un petit coup de coude.

— Ne sois pas jalouse, Haze. Toi aussi tu es mignonne.

— Tu es folle, maman.

— C’est toi qui m’as offert ce pull ! protesta sa mère et Kira ne put s’empêcher de rire.

— C’était censé être une blague. Je ne pensais pas que tu porterais un pull avec le portrait de tes chiens dessus, répliqua Hazel, qui riait elle aussi.

— Pourquoi pas ?

Maureen semblait vraiment perplexe, et Hazel la prit dans ses bras.

— Peu importe, maman.

La voisine de table de Maureen s’immisça dans la conversation :

— Alors c’est toi, la nouvelle propriétaire ? Je suis ravie de te rencontrer. Enfin ! Isabel, enchantée. Jeanie, tu l’as invitée à rejoindre le club de lecture, n’est-ce pas ?

— Évidemment, dit Jeanie en riant, avant de prendre place sur l’une des chaises.

Kira s’assit à son tour, juste entre Jeanie et Hazel.

— Parfait ! Tu devrais te joindre à nous ! Oh, et mes enfants se sont bien amusés, à la ferme, le week-end dernier. Tu as vraiment fait un super boulot, là-bas.

Kira rougit de fierté. Les gens appréciaient ce qu’elle faisait. Et ce n’était ni grâce à son père, ni à son argent, ni aux relations de sa famille. Elle ne devait son succès qu’à elle seule.

— Merci.

La clochette au-dessus de la porte tinta, et deux nouveaux arrivants entrèrent dans la boutique.

— George, Andy, bienvenue ! lança Iris.

Kira adressa un petit signe de la main à George, qui avait déposé une boîte de biscuits à la ferme quelques semaines plus tôt.

— Salut, Kira, dit-il en défaisant son écharpe. Je ne m’attendais pas à te voir ici.

Elle haussa les épaules.

— J’essaye de sortir de chez moi pour faire des choses et voir des gens…

Il sourit.

— C’est pas mal…

Et il avait raison. Elle se sentait déjà beaucoup mieux.

— Bon, c’est parti, commençons.

Kira prit la branche de pin devant elle et suivit les instructions d’Iris. On ouvrit des bouteilles de vin tout en tressant des couronnes et en distribuant des rubans, et à la fin de la soirée, Kira riait, bavardait et avait déjà fait la promesse de venir au prochain rendez-vous du club de lecture.

Peut-être que s’installer ici n’était pas une si mauvaise idée.

Et peut-être que pour une fois l’un de ses coups de tête portait ses fruits.







Chapitre 24

Une petite femme aux cheveux grisonnants ouvrit la porte de la maison de Logan. Elle portait le pull de Noël le plus laid que Kira avait jamais vu, ce qui n’était pas peu dire, puisqu’elle s’était déjà ébahie devant celui de Maureen, avec le portrait de ses chiens.

— Oh, tu dois être Bennett ! s’écria-t-elle en le serrant dans ses bras, avant de s’écarter un peu pour l’observer. Tu es le portrait craché de ta sœur.

— Oui, on nous le dit souvent.

Il se passa une main dans les cheveux. Kira se tenait à côté de lui, mal à l’aise, impatiente que cette journée soit derrière elle. La veille, elle était restée à la maison avec les chiens, à regarder des films pas terribles pendant que Bennett passait le réveillon chez sa tante Dot. Mais elle avait promis à Jeanie qu’elle serait présente le jour de Noël, alors elle tenait parole, même si elle avait l’impression de s’immiscer dans les festivités d’une famille qui n’était pas la sienne. La crainte de la solitude l’avait emportée. Elle n’avait jamais aimé Noël, mais elle n’avait jamais eu à le vivre seule. C’était la première fois que Chloe n’était pas là.

Alors elle se tenait là, sur le seuil, son sourire forcé plaqué sur le visage et une tarte de la boulangerie dans les bras, et regrettait déjà de ne pas avoir choisi de se soûler devant sa cheminée.

— Et voici Kira, n’est-ce pas ? dit la femme, qui était manifestement la grand-mère de Logan, en portant son attention sur elle. Jeanie m’a dit que vous aviez emménagé ensemble.

Kira sentit la chaleur lui monter aux joues. Est-ce qu’on pouvait faire quoi que ce soit dans cette ville sans que tout le monde soit au courant ?

— On… euh…

Elle lui tapota le bras.

— Bien joué, ma belle, dit-elle avec un clin d’œil, et Kira ne sut pas si elle avait envie de rire ou de disparaître complètement.

— Arrête, tu les embarrasses, intervint Logan, qui apparut dans l’embrasure de la porte.

Il avait une allure de grand bûcheron grincheux. Comme le jour où il était venu scier son sapin à la ferme, ou lorsqu’il avait déneigé la route devant chez elle, ou quand ils avaient parlé ingénierie agronome. Pourquoi aurait-il été différent le jour de Noël ?

— Je trouve ça très bien ! Deux adultes consentants qui trouvent du plaisir à être ensemble, c’est charmant. Ne sois pas si prude, mon chéri.

Elle leva les yeux vers son petit-fils avec un sourire béat, et Kira vit les joues de Logan se colorer, juste au-dessus de sa barbe. Sa grand-mère gloussa.

— Entrez, entrez !

Elle ôta la tarte des mains de Kira et s’éloigna dans la maison d’un pas pressé.

Logan soupira.

— Joyeux Noël. Je vais prendre vos manteaux.

— Merci.

Ils donnaient leurs vestes à Logan quand Jeanie arriva pour les saluer.

— Joyeux Noël ! lança-t-elle en prenant Kira dans ses bras. Je suis tellement contente que tu sois là !

— Merci à toi de m’avoir invitée, répondit Kira, engloutie par l’étreinte de Jeanie.

Cette fille ne faisait pas semblant quand elle serrait les gens dans ses bras, Kira devait l’admettre.

— On a réalisé de magnifiques couronnes ensemble, on est officiellement amies maintenant ! Et puis je suis sûre que Ben avait envie de passer Noël avec toi, dit-elle en reportant son attention sur son frère. N’est-ce pas, Ben ?

Sa bouche parfaite esquissa une sorte de moue, et Kira se demanda s’il regrettait de l’avoir emmenée. Il n’avait pas décroché un mot de la matinée. Peut-être qu’elle aurait dû rester chez elle, se tenir à distance de cette partie de sa vie. Se lier avec sa sœur était une chose, mais un plan cul de Noël impliquait rarement la présence aux réunions de famille, même élargie.

Encore une fois, elle n’avait pensé qu’à elle, qu’à sa propre solitude, sans percevoir qu’elle mettait Ben dans une position délicate.

Bon sang, pourquoi n’y avait-elle pas songé avec qu’ils partent ?

— Bien sûr, répondit-il poliment en prenant sa sœur dans ses bras. Joyeux Noël.

— Allez, entrez. Estelle a préparé plein de bonnes choses à grignoter, et Hazel, Noah et Annie sont déjà là.

Jeanie prit Kira par la main et l’entraîna avec elle dans la maison, la privant de toute possibilité de s’échapper élégamment. Peut-être qu’elle pourrait feindre une migraine, un peu plus tard ?

— Kira et Bennett sont là !

Kira et Bennett, comme s’ils étaient en couple.

— Joyeux Noël ! lança Hazel depuis le canapé.

Noah, assis à ses pieds, leur adressa un signe de la main.

— Hey, dit Annie en levant son verre de vin. Joyeux Noël.

Du vin. Voilà qui était une bonne idée.

— Salut, joyeux Noël, parvint-elle à dire avant de se diriger vers le chariot à boissons.

Bennett s’avança vers Annie, Hazel et Noah. Il était en train de saluer les amis de sa sœur, chez le fiancé de cette dernière. Mon Dieu, qu’est-ce qu’elle fichait là, à s’incruster ?

— Comment s’est passée ta saison ? demanda Annie, pelotonnée dans un fauteuil, près de la cheminée. La pièce était chaude et douillette. Pas de couvertures en guise de portes. C’était agréable.

— Plutôt bien, mais on a ouvert un peu tard, donc j’espère que ça sera encore mieux l’année prochaine.

— L’année prochaine ? Alors, tu comptes rester ?

— Euh… oui.

Annie lui sourit.

— Génial. Parce que j’ai vendu une tonne de biscuits.

Kira éclata de rire.

— Une collaboration rentable pour toutes les deux !

— Viens t’asseoir, dit Annie en se décalant pour lui faire une place.

Kira se sentait bien à côté d’elle. C’était tellement bon d’être entourée d’autres gens. Pourquoi s’était-elle entêtée à vivre comme Quasimodo dans son clocher, ces quatre derniers mois ?

— Merci.

Elle n’était pas faite pour vivre en ermite. Et, pour la première fois, elle se rendait compte qu’elle n’avait pas besoin de tout faire toute seule pour devenir quelqu’un d’autonome et d’indépendant. Elle pouvait aussi avoir des amis. Des gens qu’elle aimait, ici, dans cette petite ville un peu bizarre.

Mmm… sacrée nouvelle.

Jeanie et Logan avaient rejoint le groupe, et Estelle entrait et sortait du salon en apportant toujours plus de plateaux remplis de petits-fours.

— Tu devrais t’asseoir un peu, suggéra Hazel, mais la vieille femme la regarda comme si elle venait de dire n’importe quoi.

Logan rit.

— Tu sais bien qu’elle ne s’assoit jamais.

— Où est Henry ? demanda Annie en observant tout autour d’elle, comme s’il se cachait derrière l’énorme sapin, dans l’angle.

L’arbre était orné de lumières géantes et de guirlandes argentées démesurées. Kira n’avait jamais vu ça de sa vie. Ce genre de décoration n’avait pas disparu dans les années 1970 ? Et est-ce que c’était aux normes, au moins ?

— Il essaye encore de faire une dinde frite, répondit Logan avec une grimace.

— J’espère que vous avez investi dans un extincteur, cette année, répliqua Annie en prenant une gorgée de vin.

Estelle balaya ses inquiétudes du revers de la main.

— Oh, il va s’en sortir. Ses sourcils ont fini par repousser, la dernière fois.

Jeanie leva les yeux vers Logan, l’air soucieux.

— Je vais voir si tout va bien.

Logan sortit de la pièce et Annie gloussa.

— Il se passe toujours des choses intéressantes, ici, à Noël, confia-t-elle à Kira à voix basse.

— Tu ne passes pas les fêtes avec ta famille ?

— Non. On fait le réveillon ensemble, c’est tout. Mais on est trop nombreux, et maintenant que la plupart de mes frères et sœurs ont des enfants ils préfèrent être chez eux le matin de Noël. Une histoire de cadeaux, de Père Noël, tout ça quoi…

Elle leva les yeux au ciel et Kira sourit.

— Mais ça fait des années que Henry et Estelle nous ouvrent leur maison le 25.

Kira songea aux fêtes de sa mère, aux invités qu’ils connaissaient à peine, aux relations politiques, aux associés. C’était bien loin de l’atmosphère chaleureuse de ce salon défraîchi, rempli des bavardages de proches et d’amis.

— Qui veut que je le resserve ? demanda Noah en se dirigeant vers le chariot à boissons.

Kira leva la main.

— Moi !

— Rouge ou blanc ? dit Noah en souriant.

— Rouge.

— Tiens.

— Moi aussi ! s’écria Annie en levant son verre vide.

Kira sourit.

Après tout, ce n’était peut-être pas une si mauvaise idée.

Elle croisa le regard de Bennett, debout à l’autre bout de la pièce. Il discutait avec Logan, de beau-frère à beau-frère – ce dernier avait visiblement décidé que son grand-père s’en sortait très bien tout seul. Les lèvres de Bennett s’inclinèrent en un sourire discret, et une sensation de bien-être inconnue l’envahit. C’était quelque chose de doux. D’heureux.

Est-ce que ça ressemblerait à ça, d’être avec lui, pour de vrai ? Avoir quelqu’un avec qui échanger un regard, à l’autre bout de la pièce, lors d’une soirée ? Elle avait passé tellement de temps à fuir tout ce que sa mère voulait pour elle – un homme stable, qui aurait l’étoffe d’un mari et saurait se comporter en toutes circonstances – qu’elle n’avait même pas envisagé que ça pourrait être vraiment agréable.

Mais malheureusement cette révélation arrivait bien tard.

— Mesdames…

Elle souleva le verre que lui avait offert Noah.

— Santé, dit Annie en faisant tinter son verre contre celui de Kira. À une nouvelle année couronnée de succès.

— Santé, répondit Kira en détournant son regard de l’homme qu’elle ne pouvait avoir. À une nouvelle année rentable, surtout !

Annie lui sourit.

— Je t’aime vraiment bien.

Et juste comme ça, en un clin d’œil, Kira sentit son cœur guérir un peu. Peut-être qu’on pouvait l’aimer, après tout. Peut-être qu’elle pourrait trouver d’autres personnes, en dehors de Chloe, qui la traiteraient avec gentillesse. Peut-être qu’elle n’était pas vouée à la solitude.

— Moi aussi, je t’aime bien.

Soudain, Annie se crispa.

— Oh non.

Son regard s’était porté vers le couloir où un homme venait de faire son apparition en compagnie d’une petite blonde.

— Qu’est-ce qui se passe ?

— Il est venu accompagné à Noël ?

La remarque d’Annie ne fut pas aussi discrète qu’elle l’aurait voulu, et l’homme en question se tourna aussitôt vers elle, la regardant droit dans les yeux. La tête de Kira pivota, passant de l’un à l’autre.

— Qui est-ce ?

— Un salaud.

Il l’entendit et répondit par un petit sourire en coin, en hochant légèrement la tête, comme s’il acceptait volontiers qu’elle le traite de salaud. Kira sentait la rage qui émanait d’Annie.

— Un ex ?

— Pas vraiment.

Annie continuait à le fusiller du regard, mais l’homme s’était tourné pour saluer Logan et Jeanie. La femme à côté de lui riait nerveusement, et Annie semblait mourir d’envie de l’étrangler. Manifestement, certains enjeux échappaient à Kira, mais elle tenait à comprendre.

— Tu veux que je lui crève ses pneus ? proposa-t-elle.

Annie éclata de rire et prit appui sur le bras de Kira.

— Non, mais je t’aime encore plus maintenant !

Kira se joignit à ses rires. Avec ou sans Bennett, elle pouvait encore faire sa vie ici, et elle était bien décidée à se lancer. D’ailleurs, c’était ce qu’elle avait voulu depuis le début.

— Je me demandais, Hazel, dit-elle en se tournant vers l’autre amie de Jeanie. Quelle est la meilleure période pour planter des concombres ?







Chapitre 25

Kira avait posé la tête sur ses genoux ; elle était chaude, douce et un peu ivre contre lui. Elle fredonnait un air emprunté à Jingle Bells et Deck the Halls à la fois, tandis qu’il caressait ses cheveux. Leurs pointes crépitaient sous l’effet de l’électricité statique, et les mèches soyeuses s’accrochaient à son pull. Il n’avait aucune envie de sortir dans la nuit sombre et froide pour rentrer.

Kira leva les yeux vers lui dans un sourire, et son cœur se serra à l’idée que leur temps ensemble était compté, tout comme les derniers jours de l’année. Il l’avait presque oublié, tant la journée avait été joyeuse et animée. Ils n’avaient cessé de bavarder, de manger et de boire, au gré des allées et venues des amis et de la famille. Ça lui avait permis de ne plus y penser.

— Alors, quand est-ce que tu rentres ? lui demanda Annie, à présent qu’ils se retrouvaient en petit comité.

Il ne restait plus que lui, Kira, Jeanie et quelques-uns de ses amis les plus proches, certains étendus par terre, d’autres affalés sur des chaises, tous rassasiés et envahis par une douce torpeur. Il se demandait combien d’entre eux passeraient la nuit ici. D’ailleurs, il aurait pu jurer que Noah ronflait déjà devant le feu.

— Le jour de l’an.

Kira ne le regardait plus, son sourire s’était effacé.

— Dommage, dit Annie, le menton sur ses bras, repliés sur la table basse.

Bennett la distinguait à peine derrière les rangées de verres vides.

— Tu t’es tellement bien intégré, ajouta-t-elle.

— Eh oui, Benny. Tu t’es tellement bien intégré, répéta Jeanie, perché sur les genoux de Logan, près de la cheminée.

Il fit la moue.

— Je te l’ai déjà dit, Jean Marie, dit-il en lui tirant la langue et en mettant l’accent sur le nom complet de Jeanie, pour se venger du surnom qu’elle venait d’employer. Je ne peux pas tout quitter pour venir m’installer ici.

— Moi, je l’ai fait, intervint Noah, qui s’était réveillé. Et je le recommande vivement.

Hazel lui sourit, depuis le canapé. Kira était allongée entre eux, et ses pieds, bien au chaud dans ses chaussettes douillettes, reposaient sur les genoux de Hazel. C’était elle qui s’intégrait parfaitement ici, et il était heureux pour elle. Il préférait de loin l’imaginer entourée d’amis, plutôt que seule dans sa maison glaciale.

— Et ça a été très concluant, ajouta Hazel.

— Ça me dégoûte, maugréa Annie.

Hazel éclata de rire.

— Ça ne serait pas l’heure du Secret Santa ?

— Oui ! s’exclama Jeanie en bondissant de son siège. J’ai failli oublier !

Bennett poussa un soupir de soulagement. Ce changement de sujet était bienvenu. Il n’avait vraiment pas besoin que les amis de Jeanie s’unissent pour le convaincre de s’installer ici. La femme qui avait la tête sur ses genoux en ce moment même était une raison bien suffisante.

— Je n’ai pas apporté de cadeau, chuchota Kira à son intention. Je ne savais pas !

— Ne t’inquiète pas. Jeanie a fait le tirage au sort des noms il y a des semaines.

Sa sœur s’y était prise très tôt, trop heureuse de faire découvrir à ses amis une vieille tradition familiale, mais à ce moment-là Kira ne faisait pas encore partie du tableau.

Elle se redressa, sans se départir totalement de son inquiétude. Bennett lui tapota le genou et se pencha vers elle.

— Tu peux m’aider à deviner qui m’a offert mon cadeau, lui chuchota-t-il à l’oreille.

Elle lui adressa un sourire soulagé tandis que Jeanie entamait sa distribution.

— C’est toi qui commences, Annie, dit-elle en déposant un petit sac rouge brillant sur ses genoux.

Annie hocha la tête et retira le papier de soie du sac d’un geste théâtral. Elle jeta un coup d’œil à l’intérieur et fronça les sourcils.

— Je sais de qui ça vient.

— Montre-nous d’abord ce que c’est ! s’exclama Jeanie.

Bennett réprima un rire. Sa sœur avait toujours été très à cheval sur les règles du Secret Santa. Elle avait même piqué une crise, l’année où il avait échangé le nom qu’il avait tiré au sort avec son cousin.

— C’est un kit d’urgence de sécurité routière, dit-elle en sortant le paquet. Avec une lampe de poche, un brise-vitre et une trousse de premiers soins, lut-elle sur le côté de la boîte.

— Très utile, commenta Jeanie, tandis qu’Annie regardait son cadeau d’un air boudeur. Et d’après toi, ça vient de qui ?

— Comme il m’en offre un tous les ans depuis cinq ans, c’est Logan, bien sûr.

— Si tu les mettais vraiment dans ta voiture au lieu de les jeter dans le bas de ton placard, j’arrêterais peut-être de t’en offrir, rétorqua Logan, les bras croisés sur sa chemise en flanelle.

Kira gloussa à côté de lui, et Bennett se délecta de son rire.

— OK, ça veut dire que c’est à toi, maintenant, Logan.

Jeanie lui déposa une petite boîte parfaitement emballée sur les genoux, et Bennett devina aussitôt qui lui avait offerte. Il se garda bien de toute remarque, craignant que Jeanie ne l’assassine sur-le-champ.

Logan déballa la boîte. Il l’ouvrit, et son visage se décomposa.

— Est-ce que…

Il se racla la gorge.

— Jeanie, est-ce que c’est… ?

Il leva vers elle des yeux pleins de larmes, et Bennett se demandait ce que sa sœur avait bien pu glisser dans cette petite boîte pour faire pleurer un homme comme lui.

— Regarde à l’intérieur, dit-elle en s’agenouillant à côté de lui.

Logan sortit les deux anneaux de leur écrin.

— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit Hazel d’une voix douce tandis que Logan faisait tourner les anneaux entre ses doigts.

Il s’éclaircit de nouveau la gorge.

— Des alliances. Jeanie les a fait graver à nos initiales.

— Elles te plaisent ? demanda Jeanie en essuyant les larmes qui avaient coulé sur ses joues.

Il se contenta de hocher la tête, à court de mots.

— Je sais qu’on n’a pas encore choisi de date, mais je voulais t’offrir quelque chose de spécial. Et puis tu m’as surprise, avec la bague de fiançailles, alors j’ai voulu te surprendre, moi aussi et…

— Elles sont parfaites, coupa Logan en l’attirant sur ses genoux.

— Super.

Logan enfouit le visage dans son cou et Jeanie poussa un petit cri. Tous deux semblaient avoir oublié qu’ils n’étaient pas seuls.

— Bon, ça suffit, vous deux. Jeanie, c’est à toi, les interrompit Annie, épargnant à Bennett la gêne de voir sa sœur couvrir son fiancé de baisers. Tiens, dit-elle en lançant son cadeau à Jeanie.

Celle-ci déchira le papier et en sortit une gigantesque écharpe duveteuse.

— Ooh, s’exclama Kira, elle a l’air tellement agréable à porter.

— Annie, c’est toi ? demanda Jeanie, mais elle secoua la tête. Alors ça doit être Hazel.

Celle-ci sourit.

— J’espère qu’elle te plaît.

— J’adore ! dit Jeanie en l’enroulant déjà autour de son cou. C’est ton tour, Haze.

Elle ouvrit son cadeau, et Bennett retint son souffle. Il ne savait pas grand-chose des amies de Jeanie, mais sa sœur lui avait parlé de la passion de Hazel pour les plantes.

Elle sourit en sortant la petite jardinière représentant un personnage sur une balançoire.

— C’est trop mignon !

— Jeanie a dit que tu n’avais plus beaucoup de place, mais celle-ci, tu peux la suspendre à ta fenêtre, expliqua Bennett en haussant les épaules. Je me suis dit que ça pourrait te plaire.

— J’aime beaucoup, affirma Hazel avec un sourire. Merci.

— Bien joué, chuchota Kira, et il eut envie de se laisser aller à ses mots et à la douceur de son corps contre lui, mais c’était à son tour d’ouvrir son paquet.

Il était emballé dans un papier cadeau d’anniversaire. Bennett leva un sourcil, mais l’assemblée ne laissa rien paraître. Il l’ouvrit et découvrit une chemise hawaïenne à l’intérieur.

En la dépliant, il s’aperçut qu’entre les fleurs criardes étaient incrustés des portraits de ses chiens. Il éclata de rire.

— Est-ce que tout le monde ici porte la photo de ses animaux de compagnie sur ses vêtements ? demanda Kira.

— Seulement les gens vraiment cool, répondit Noah avec un sourire, en se trahissant.

— Eh bien, merci, Noah.

— Comment tu as su que c’était moi ?

Bennett éclata de nouveau de rire.

— Cette chemise est très cool, merci, Noah.

Celui-ci lui rendit son sourire.

— OK, à moi. Où est mon cadeau ?

Jeanie lui tendit un petit sac couvert d’images de poissons.

— J’aime bien le sac, dit-il en le levant un peu pour mieux le regarder, avant de fouiller à l’intérieur.

Il en sortit quatre savons solides qu’il disposa sur le tapis devant lui.

— Bourbon vieilli en fût, Résine de pin, Sauge des Alpes, Eau de Cologne, lut-il. Waouh, je vais avoir un parfum très viril… Qui aurait pu m’offrir un cadeau aussi attentionné ? dit-il en regardant tout autour de lui, quand bien même il ne restait plus qu’un seul choix.

Annie lui balança un coussin.

— C’était moi. Pour m’assurer que cette fameuse odeur de poisson ne te colle pas à la peau.

Noah rit et lui renvoya le coussin.

— Merci, Annie. C’est très gentil.

Elle lui décocha un clin d’œil.

— C’était un super premier Secret Santa, dit Jeanie, tout sourire. Et peut-être que l’année prochaine, nous serons encore plus nombreux, ajouta-t-elle en regardant Kira avec insistance.

— C’était très amusant, Jeanie. Merci d’avoir organisé tout ça, dit Hazel. Mais il se fait tard, on devrait y aller.

— Oh non, je suis tellement bien, ici ! protesta Noah quand Hazel se leva et s’approcha de lui.

Il s’était de nouveau allongé devant le feu juste après avoir ouvert son cadeau. Elle lui prit les mains et le tira pour le soulever.

— Notre lit est encore plus confortable. Allez !

Annie se leva à son tour en bâillant.

— Je crois que je vais rentrer aussi.

— Qui conduit ? s’enquit Jeanie.

— J’ai déjà commandé un Uber, répondit Annie en la serrant dans ses bras.

— J’ai arrêté de boire il y a des heures, dit Bennett en tirant Kira du canapé.

Elle avait l’air si fatiguée et si grognon qu’il aurait aimé la porter jusqu’à la voiture mais, sachant pertinemment qu’elle ne se laisserait jamais faire, il la conduisit jusqu’à la porte en la tenant par la main.

Ils enfilèrent leurs manteaux, écharpes et bonnets, souhaitèrent un joyeux Noël à tout le monde pour la millième fois de la journée et sortirent en titubant sous le porche, l’air glacial de la nuit les vivifiant malgré eux.

— Salut ! lança Hazel tandis qu’ils se dirigeaient vers la voiture de location de Bennett.

— Bonne nuit ! dit Annie en faisant un signe par-dessus son épaule.

Kira le lui rendit.

— Bonne nuit !

Un froid polaire régnait dans l’habitacle, et Bennett s’en voulut de ne pas avoir pensé à la faire chauffer avant. Kira était recroquevillée sur le siège passager, la tête rentrée dans les épaules, à tel point qu’elle disparaissait presque dans son manteau.

— Ça devrait se réchauffer d’ici une minute, marmonna-t-il en réglant la température au maximum.

— OK, dit-elle avec une toute petite voix.

— Tu as passé une bonne soirée ? demanda-t-il quand il s’engagea sur la route.

La ferme scintillait derrière eux tandis qu’ils s’éloignaient. Bennett sentait la mélancolie l’envahir, celle qui accompagnait toujours les fins – fins de vacances, de saison, de relation.

Kira regardait par la vitre, et il voyait son visage s’y refléter.

— Je crois que c’est le meilleur de Noël que j’ai jamais vécu.

— Alors pourquoi tu as l’air si triste ?

Elle passa une main sur son visage et renifla. La voir comme ça donnait à Bennett l’envie de tout casser. Elle rit un peu et secoua la tête.

— Tu sais, j’essaye vraiment de changer, de devenir quelqu’un de bien. J’essaye vraiment de ne pas te demander de rester, Bennett. De toutes mes forces. Mais tu ne me facilites pas la tâche. Et l’univers ne m’aide pas beaucoup non plus, on dirait.

— Kira…

— Non, arrête. Ne dis rien, s’il te plaît. On s’était mis d’accord. Tu m’as fait une promesse, et moi aussi. C’est tout. Je ne veux pas être égoïste. Je ne te demanderai pas de tout quitter pour moi.

— Et si j’en avais envie ?

Elle tourna brusquement la tête vers lui.

— Non, ce n’est pas ça que tu veux.

— Ah, parce que tu sais ça mieux que moi, maintenant ?

Sa tristesse se muait en frustration et en colère.

— Tu ne peux pas avoir envie de rester ici ! Peut-être que tu penses que c’est le cas, mais c’est faux. Tu… Tu veux m’aider, c’est tout. Comme si j’étais un petit faon sur le bas-côté de la route et que tu t’arrêtais pour me sauver, mais tu ne peux pas me sauver, Bennett ! C’est impossible. Je dois apprendre à me débrouiller toute seule, maintenant. Et toi, tu ne peux pas retomber dans de vieux schémas.

— Kira, tu dis n’importe quoi.

Elle cria de frustration, et il arrêta la voiture. Il ne pouvait pas avoir cette conversation avec elle sans la regarder. Quand il se tourna vers elle, les larmes ruisselaient sur son visage.

Bon sang.

— Je ne te considère pas comme un petit faon.

Elle renifla.

— Je trouve que tu es une femme forte, intelligente, et magnifique.

Elle secoua la tête.

— S’il te plaît… ne dis pas des choses comme ça.

— De quoi est-ce que tu as peur, Kira ?

Et lui, de quoi avait-il peur ? Pourquoi avait-il accepté cet accord ? Oui, il s’était bien intégré, ici. Il s’y plaisait. Il aimait les gens qui y vivaient. Il pourrait se rapprocher de sa famille.

Se rapprocher de Kira. Ce n’est pas parce que ça n’avait pas marché avec Nicole que ça se reproduirait. Et quand bien même ça ne marcherait pas… Est-ce qu’il devrait arrêter d’essayer pour le restant de sa vie ?

— Ce n’est pas possible, dit-elle. On ne tombe pas amoureux en un mois. C’est absurde.

— Si, c’est possible.

Oui, il était tombé amoureux d’elle. Cette révélation lui fit l’effet d’un choc en pleine poitrine.

Kira s’essuya les yeux.

— Non, Bennett. J’étais seule. Je me sentais tellement seule. Et puis tu es arrivé, et ça m’a fait du bien d’avoir un peu de compagnie. C’est tout. Ce n’était rien de plus que ça.

Un peu de compagnie. Elle essayait de le convaincre qu’il n’avait été qu’un corps contre lequel se réchauffer, mais c’était un mensonge. Il le lisait dans ses yeux. Elle mentait, elle se mentait à elle-même mais, quoi qu’il en soit, elle le repoussait.

— Maintenant, tu dois rentrer chez toi, retrouver ta vraie vie, et, moi, je dois vivre la mienne.

Rentrer chez lui… Comment pourrait-il se sentir chez lui si elle n’était pas là ?

— C’est ça que tu veux ?

Elle hocha la tête, les bras croisés sur sa poitrine, et soutint son regard un instant avant de s’appuyer de nouveau contre le dossier de son siège.

— Je pense qu’on ferait mieux d’arrêter maintenant, dit-elle en fixant le pare-brise. Tu devrais aller dormir dans l’appartement de Jeanie.

Elle refusait de le regarder. Sa décision était prise.

Et Bennett ne comptait pas la supplier.

Même s’il en mourait d’envie.

Même s’il voulait se jeter à ses pieds et l’implorer d’entendre raison, de lui faire une place, de le laisser rester.

Au lieu de ça, il ralluma le moteur et s’engagea sur la route déserte. Il était 23 heures passées, le soir de Noël. Tout le monde était au chaud, en famille.

Il tritura les boutons de ventilation ; l’atmosphère était soudain devenue étouffante.

Ils finirent le trajet en silence, jusqu’à ce que la maison de Kira apparaisse devant eux, dans l’obscurité. Bennett gara la voiture en haut de l’allée et coupa le moteur. Mais, avant que Kira ne puisse sortir, il lui saisit le poignet.

Elle se tourna vers lui.

— Peut-être que ça te paraît impossible ou absurde, dit-il d’une voix grave. Mais pour moi ça ne l’est pas. Parce que, oui, je suis tombé amoureux de toi. En un mois.

Elle aspira une brusque bouffée d’air, dans un gémissement, comme si ses mots la déchiraient, mais il poursuivit.

— Tu es tout ce que je veux, et ça n’a rien à voir avec tes problèmes de chauffage ou… ou…

Il secoua la tête, ne trouvant plus ses mots.

— Ce que tu dis de toi, que tu es égoïste, pas digne de ça ou… je ne sais pas. Je ne comprends pas, Kira. Parce que moi je te trouve parfaite.

Les larmes roulaient sur ses joues, et il sentait son pouls battre contre sa paume.

— Mais si tu veux que je parte, je partirai.

Il la tira doucement et elle se laissa guider, s’effondrant contre lui, ses lèvres chaudes et humides contre les siennes, et il l’embrassa de toutes ses forces, sentant le goût de ses larmes sur sa langue lorsqu’il se détacha.

— Si c’est ce que tu veux, je partirai. Mais sache que tu n’es pas une mauvaise habitude. Tu es quelque chose d’entièrement nouveau. Tu n’auras qu’un mot à dire, et je reviendrai sans hésiter.

Il relâcha son poignet. Il n’arrivait plus à la regarder. À la voir comme ça, les yeux embués de larmes, les lèvres gonflées – ces lèvres qu’il ne pouvait plus embrasser. Si elle voulait qu’il parte, il partirait. Il ne resterait pas ici une seconde plus. C’était au-dessus de ses forces.

Les chiens ne semblaient pas ravis d’être tirés de leur sommeil et mis à la porte, mais Bennett n’avait pas le choix. Il fourra les quelques affaires qu’il avait apportées dans un sac et les suivit dehors. Kira se tenait sous le porche, silencieuse, stoïque.

Elle ne lui demanda pas de rester.

Quand il jeta ses affaires dans la voiture, elle ne dit pas un mot. Et lui non plus.

Il avait déjà tout dit, et ça n’avait servi à rien.

Il ne pouvait pas faire autrement que partir. Les seuls bruits qu’il entendit quand il emprunta l’allée furent les pleurs de ses chiens sur la banquette arrière, les dernières notes d’une chanson de Noël à la radio, et sa respiration rauque et saccadée alors qu’il sentait son cœur s’effondrer peu à peu.

Les mensonges qu’on se raconte à soi-même l’emportent bien souvent sur la vérité. Ils se frayent un chemin dans nos cœurs et dans nos esprits, jusqu’à ce qu’on ne voie rien d’autre. Et Kira s’était raconté beaucoup de choses, ces derniers temps.

Elle avait notamment voulu se convaincre qu’elle n’était pas amoureuse de Bennett Ellis.

Mais, quand elle s’assit sous son sapin, cette nuit de Noël – ou peut-être que techniquement c’était déjà le lendemain – et qu’elle déballa le petit cadeau que Bennett avait déposé à son intention, ce mensonge commença à s’effilocher.

Elle porta la bouteille de vin à sa bouche, prit une nouvelle gorgée et déchira le papier rouge brillant.

— Des chaussettes, dit-elle à voix haute, bien qu’elle fût complètement seule.

De nouveau seule.

— Il m’a offert des chaussettes.

Elle aurait voulu se mettre en colère, se moquer de ce cadeau ridicule, mais elle n’y parvenait pas.

— Il m’a offert des chaussettes fourrées, avec des petites pêches dessus, murmura-t-elle, tandis que les larmes recommençaient à mouiller son visage. Le salaud.

Elle attrapa une couverture sur le canapé et se pelotonna sous le sapin. Des aiguilles lui collaient à la joue, mais elle ne s’en souciait pas. Elle avait tout foutu en l’air, alors quelle importance ?

Elle serra les chaussettes contre sa poitrine, et le bord tranchant d’une carte s’enfonça dans sa paume. Bennett avait griffonné quelque chose à l’intérieur :

Voici de quoi garder tes orteils au chaud en attendant la nouvelle chaudière.

Joyeux Noël

B.



— Enfoiré, jura-t-elle entre deux sanglots.

Elle s’enfouit complètement sous la couverture et fonça tête baissée vers son prochain mensonge : demain, elle serait heureuse d’avoir pris cette décision. Elle se sentirait soulagée de ne pas avoir demandé à Bennett de rester ici parce qu’elle se sentait seule. Pour une fois dans sa vie, elle avait fait le bon choix. Elle n’avait été ni inconsciente ni irréfléchie.

Elle avait pris une décision juste.

Oui, demain matin, c’est sans doute ce qu’elle se dirait.

Mais, pour l’heure, elle était persuadée d’avoir fait une terrible erreur.







Chapitre 26

Kira s’était endormie la joue contre son téléphone, si bien que lorsqu’il se mit à sonner le lendemain matin elle faillit sauter au plafond.

— Non, non, nooooon…, gémit-elle en tâtonnant, les yeux fermés.

Elle renversa la bouteille de vin vide qui oscilla par terre.

Argh. Toutes les mauvaises décisions de la veille lui revinrent en mémoire. Sa conversation avec Bennett, la certitude que le mieux pour lui était de partir, la bouteille de vin qu’elle avait descendue d’une traite… Elle ouvrit les yeux et cligna des paupières en apercevant les branches au-dessus d’elle. Dormir sous ce foutu sapin… quelle idée.

Son téléphone sonnait sans discontinuer, et elle réussit enfin à mettre la main dessus.

— Chloe, grogna-t-elle. Il y a six heures de décalage !

Sa sœur grimaça.

— Oups, désolée ! J’oublie toujours.

— Pas grave.

— Kiki, où est-ce que tu es, là ?

— Sous le sapin de Noël.

— Euh… ça va ?

— Non.

— Tu as besoin que je rentre ?

Oui.

— Non.

— Qu’est-ce qui se passe ? Tu me fais peur.

— Il t’a fallu combien de temps pour tomber amoureuse d’Erik ?

— Kiki, quel est le rapport avec tout ça ?

Elle soupira. Tout lui faisait mal. Son dos, à cause de la nuit passée sur le plancher. Son visage, à cause des aiguilles qui y avaient imprimé leurs marques. Son ego. Et son cœur.

— J’ai juste besoin de savoir.

— Une journée.

Kira se redressa brusquement, heurtant au passage les branches basses du sapin et faisant tinter les boules de Noël.

— Une journée ? C’est impossible.

Chloe haussa les épaules. Elle était très élégante, ce matin. Leur mère aurait été fière d’elle. Kira passa les doigts dans sa frange pour tenter de l’aplatir, certaine qu’elle se dressait sur son front.

— Pour nous, non.

— Merde.

— Kira, qu’est-ce qui se passe, bon sang ? Pourquoi tu as l’air d’avoir dormi dans une poubelle ?

— Pas dans une poubelle. Sous le sapin, je te l’ai déjà dit.

Chloe la fixa, attendant une explication, mais Kira n’en avait pas vraiment. Elle avait tellement enchaîné les mauvaises décisions qu’elle ne discernait plus rien.

Elle ne savait pas si elle était amoureuse de Bennett ni si elle aurait dû lui demander de rester.

Mais elle avait tout de même une certitude.

— Chlo ?

— Oui ?

— Ça te dirait d’investir dans mon activité ? J’envisage d’ouvrir une sorte de jardinerie, histoire d’avoir des revenus continus sur toute l’année, mais ça va demander pas mal d’aménagements et une seule saison de ventes de sapins ne suffira pas…

— Oui ! l’interrompit aussitôt Chloe, les yeux brillants d’excitation. Évidemment ! Tout ce que tu veux, Kiki. C’est ce que je me tue à te dire depuis le début !

— Je te rembourserai. C’est juste un prêt.

— Oui, oui, bien sûr. C’est génial !

— Je vais t’envoyer un business plan.

— Formidable.

— Je suis sérieuse. Je vais le faire, pour de vrai.

— Évidemment que tu vas le faire, lança Chloe derrière l’écran.

Elle la regardait avec une confiance que Kira n’avait jamais su avoir en elle-même. Mais en effet elle allait se lancer. Peut-être que ce n’était pas exactement ce qu’elle avait imaginé quand elle s’était mise à scroller les réseaux sociaux pendant des heures, après le départ de Chloe, mais tout ça était ridicule de toute façon. Comment ces gens pouvaient-ils prétendre vivre en complète autonomie alors qu’ils passaient leur temps à faire des live streams de tout ce qu’ils faisaient ? Elle allait créer son petit domaine, comme bon lui semblait. Et elle gagnerait sa vie. Mais ça ne voulait pas dire qu’elle devait tout faire toute seule. Sa sœur voulait l’aider, et Kira se sentait enfin prête à accepter son soutien.

— J’aimerais bien que tu sois là.

Elle essaya de ravaler ses larmes, mais les douze dernières heures avaient été difficiles. Il y avait eu trop de révélations concentrées en un laps de temps si court.

— Moi aussi, dit Chloe en s’essuyant les yeux. C’est pour ça que je t’ai appelée. Enfin… Hier, on était occupées chacune de notre côté, mais je me suis dit qu’on aurait pu regarder un film ensemble, aujourd’hui. Rien que toutes les deux.

Kira passa une main sur son visage.

— C’est une très bonne idée. Mais j’ai vraiment besoin de prendre une douche. Je te rappelle dans une heure ?

— Parfait.

— Je t’aime, Chlo.

— Moi aussi, je t’aime. Maintenant, va te laver ! Je sens ton haleine d’ici.

Kira lui tira la langue avant de raccrocher. Elle se sentait toujours mal de la tournure qu’avait prise la soirée avec Bennett hier, mais le reste s’éclaircissait.

Ou du moins ça serait le cas, une fois qu’elle aurait changé de vêtements et qu’elle se serait coiffée.

— Tu es sûr qu’il faut que tu partes maintenant ? demanda Jeanie en sirotant son café à la table de la cuisine de Logan.

Les restes de la fête d’hier soir jonchaient encore le plan de travail alors que l’après-midi touchait à sa fin. La maison était déserte ; ils étaient en tête à tête.

— Oui, il est grand temps que je rentre.

Un… lama – ou un alpaga ? – s’aventura près de la fenêtre.

— Euh… ton… votre animal est en train de s’échapper.

Jeanie jeta un coup d’œil dehors.

— Oh, c’est Harry Styles. Il n’ira pas bien loin.

La créature en question s’approcha de la maison, pressa ses naseaux contre la vitre et se mit à grignoter la moustiquaire. Jeanie demeurait imperturbable.

— Mais… Dream Harbor organise un réveillon incroyable pour le nouvel an, protesta-t-elle en ignorant le démolisseur de moustiquaire. Il y a même un feu d’artifice !

Bennett croisa le regard de Harry Styles et il aurait pu jurer que l’animal lui avait fait un clin d’œil. Il secoua la tête. Il avait clairement besoin de dormir, mais avant tout il devait se tirer de Dream Harbor.

— Je n’en doute pas, mais… je veux juste rentrer chez moi.

Elle inclina la tête, l’observa par-dessus le rebord de sa tasse de café fumant et se mit à tapoter sa bague de fiançailles contre la céramique. Tap, tap, tap. Ça devait être quelque chose d’avoir une telle confiance en quelqu’un, en une relation, qu’on se sentait prêt à déclarer au monde entier que c’était pour toujours.

— Et ce départ précipité n’a rien à voir avec une certaine propriétaire de ferme de sapins de Noël ?

— Non.

Elle haussa les sourcils.

— Parce que vous aviez l’air terriblement proches, tous les deux, hier soir.

Oui, ils avaient l’air proches. Ils l’étaient. À tel point que Bennett avait cru que Kira accepterait qu’il reste un peu plus longtemps que prévu à Dream Harbor. À tel point qu’il avait envisagé de tout quitter, encore une fois, pour une autre femme, parce qu’elle valait vraiment le coup. Parce qu’elle était tout ce qu’il désirait, et qu’il savait que pour une fois ce désir ne venait pas d’un besoin malsain. Non, il voulait simplement être avec elle. Et la soirée avait été parfaite, jusqu’au moment où Kira avait tout fait voler en éclats, sur le chemin du retour.

— On s’était mis d’accord. C’était juste un flirt, le temps des vacances. Personne n’a envie d’être seul pendant les fêtes.

— Mmm. Et le reste de l’année ?

— Jeanie…

— Je veux juste que tu sois heureux ! Et c’était tellement bien de t’avoir près de moi. Ça me plaisait.

— À moi aussi, dit-il avec un sourire penaud.

— En tout cas, tu sais que mon appartement est libre si tu en as besoin.

— Tu vas devoir le louer un jour ou l’autre.

Elle haussa les épaules.

— Peut-être. Mais ça me va de le garder pour toi.

La proposition de Jeanie le tentait plus que de raison. Après tout, il n’avait pas besoin de la permission de Kira pour rester. Il pouvait très bien s’installer ici, d’abord au-dessus du café, puis un jour, peut-être, dans son propre appartement. Jeanie serait ravie. Leurs parents aussi.

Mais alors il serait coincé ici, à quelques kilomètres de la dernière femme qui l’avait évincé, dans une petite ville où tout le monde se mêlait des affaires des autres. Pas terrible, pour panser ses blessures.

Il devait quitter Dream Harbor, c’était certain.

Il n’aurait jamais dû suivre Nicole en Californie et il ne pouvait pas rester si Kira ne voulait pas de lui.

— Tu devrais le louer.

Il se leva et posa sa tasse vide dans l’évier. Jeanie se leva à son tour et vint le prendre dans ses bras.

— Tu vas me manquer, dit-elle en le serrant encore une fois contre elle avant de se détacher. Peut-être que je viendrai te rendre visite un de ces jours.

— Ce serait sympa.

Et certainement plus facile que de revenir ici.

— Envoie-moi un texto quand tu seras arrivé.

— Promis.

Jeanie l’accompagna jusqu’à sa voiture de location, où les chiens l’attendaient, déjà installés dans leurs caisses de transport. Il détestait les imaginer faire le voyage en soute, mais il n’avait pas d’autre choix, sauf prétendre que ces trois voyous étaient des animaux de soutien émotionnel. Après tout, en ce moment, il en avait bien besoin.

— Je t’aime, Benny.

— Moi aussi, Jean Marie.

Il l’embrassa sur le dessus de la tête, grimpa dans sa voiture et quitta Dream Harbor avant de pouvoir le regretter.

Deux jours s’étaient écoulés depuis Noël, et le Pumpkin Spice Café était relativement calme, mais Jeanie était tout de même derrière le comptoir. Kira ne s’était jamais rendue dans l’appartement au-dessus, si bien qu’elle ne savait pas s’il était possible de toquer à la porte de Bennett sans passer par le café. Elle n’avait pas d’autre choix que de parler à Jeanie. Surtout qu’elle n’avait même pas envoyé de message à Bennett pour le prévenir. L’effet de surprise lui paraissait important.

D’ailleurs, elle était étonnée d’être ici, elle aussi, mais elle s’était réveillée ce matin en réalisant à quel point il lui manquait. Ça lui faisait peur, mais elle devait lui dire. En personne. Oui, elle devait lui avouer qu’il lui manquait, qu’il était parfait, lui aussi et que peut-être… peut-être qu’ils pourraient essayer. Peut-être que ça valait le coup, même s’il rentrait bientôt en Californie.

Tout ça lui avait semblé logique ce matin, dans la lumière brumeuse de l’hiver, lorsqu’elle s’était réveillée seule et frigorifiée, mais à présent qu’elle se tenait au milieu du café elle commençait à douter.

— Salut, Kira ! lança Jeanie, l’air surpris.

Logique. Kira n’avait presque pas mis les pieds en ville, durant sa phase d’ermite. Mais elle avait la ferme résolution d’y remédier cette année.

— Salut !

Elle balaya la pièce du regard tandis qu’elle se dirigeait vers le comptoir. L’endroit était adorable, l’éclairage parfait, et des œuvres d’art colorées égayaient les murs. Elle sentit soudain sa décision de faire son café elle-même tous les matins s’effriter. Elle pourrait venir ici. Bavarder avec Jeanie, Annie et Hazel.

Ce serait sympa.

— Qu’est-ce que tu bois ? s’enquit Jeanie sans quitter Kira du regard.

— Euh… en fait, je me demandais si ton frère était là.

De nouveau, Jeanie eut l’air surpris.

— Oh, je suis désolée, Kira. Il est parti hier.

— Hier ?

Hier ? Une vague de panique l’envahit. Non, non, non.

— Je… euh… désolée. Je pensais qu’il restait jusqu’au nouvel an.

Jeanie la scrutait toujours, pas méchamment, plutôt comme si elle cherchait les réponses que Bennett ne lui avait manifestement pas données.

— Il a décidé de partir plus tôt. J’imagine qu’il devait avoir besoin de rentrer.

Kira se força à sourire et à hocher la tête.

— OK. Je comprends. Logique.

Logique, vraiment ? Il s’évapore du jour au lendemain, et c’est logique ?

— Tu as son numéro ? demanda Jeanie. Tu pourrais peut-être l’appeler.

— Je…

Kira recula lentement. Elle avait besoin de sortir d’ici, de pouvoir se retrouver toute seule pour craquer.

— Oui, je l’ai. Je vais lui envoyer un message. Merci.

Elle lui fit un signe de la main, tourna les talons et se retint de sortir en courant du café.

— Tu devrais lui dire ce que tu as sur le cœur ! lança Jeanie, ce qui ne fit qu’accélérer la fuite de Kira.

Comment pouvait-elle lui dire ce qu’elle ressentait, maintenant qu’il était parti ?

« Bennett, tu devrais rester. » C’était absurde d’envoyer ça à un homme qui avait pris l’avion la veille pour s’envoler loin d’ici.

Elle sortit et emprunta Main Street, sans trop savoir où elle allait. Elle s’était garée devant le café, mais pour l’heure elle avait besoin de marcher. L’air était froid et vif ce matin, et pour une fois ça ne la dérangeait pas. Ça lui permettait d’avoir les idées claires.

Il était parti, comme elle le lui avait demandé. Pourquoi était-elle surprise ? Bennett était l’homme le plus attentionné de la terre. Évidemment qu’il l’avait écoutée !

Et puis, elle ne pouvait pas lui demander de l’attendre. D’attendre qu’elle se ressaisisse. Même si elle détestait ça, même si elle avait l’impression de ne plus pouvoir respirer, comme si on lui avait arraché le cœur, elle était fière de lui.

Fière qu’il soit parti.

Qu’il ait fait ce qui était le mieux pour lui. Et, au fond, elle était fière d’elle, aussi. Pour la première fois, elle tenait à quelqu’un d’autre qu’à elle-même ou à la personne avec laquelle elle partageait cent pour cent de son ADN. C’était sans doute ça, grandir. Malheureusement, personne ne nous prévient que grandir fait sacrément mal.

Tu n’auras qu’un mot à dire, et je reviendrai sans hésiter.

Elle ne savait pas s’il le pensait vraiment, mais elle n’était pas encore prête à le lui dire. Elle devait d’abord se prendre en main.

Ensuite… peut-être qu’elle suivrait le conseil de Jeanie.







Chapitre 27

Bennett n’avait jamais vraiment adoré le réveillon du nouvel an, mais celui-ci s’annonçait encore plus naze que d’habitude. Il était chez lui, dans son appartement exigu, à San Francisco, et mangeait de la nourriture chinoise à même la boîte, entouré de ses chiens. En d’autres temps, ces soirées-là étaient ses préférées. Mais plus maintenant. Il voulait Kira à ses côtés, plus que tout. Plus que son bras gauche, plus que l’oxygène qu’il respirait, plus que…

Un coup à la porte interrompit son flot de pensées sinistres. Il devait absolument se ressaisir.

— J’arrive !

Il chassa ses chiens de ses genoux et se dirigea vers la porte. À l’instant même où il l’ouvrit, son nouvel an empira prodigieusement.

— Ben ! Tu es vivant !

— Merde.

Nicole fronça les sourcils, et ses lèvres rouges esquissèrent une petite moue.

— C’est quoi cet accueil ?

Bennett soupira. Il n’avait pas la force de jouer les gentils.

— Qu’est-ce que tu veux, Nic ?

— Je peux entrer ?

Il se pinça l’arête du nez.

— Bien sûr.

Pourquoi pas, après tout ? Pourquoi est-ce qu’il ne replongerait pas la tête la première dans son ancienne vie ? Kira l’avait repoussé, mais peut-être que Nicole, elle, voudrait encore de lui. Du moins comme à son habitude.

Elle passa devant lui en se déhanchant. Elle avait mis une petite robe noire à sequins et des talons assez hauts pour transformer son mètre soixante en mètre soixante-dix. D’un point de vue objectif, elle était sexy. Mais malheureusement Bennett réalisa que ça ne lui faisait rien du tout, ce qui lui parut injuste. Non seulement il ne pouvait pas avoir Kira, mais elle lui avait aussi ôté tout désir pour les autres femmes ? C’était juste cruel.

Elizabeth et Odie levèrent la tête, intrigués. En apercevant la jeune femme, ils décidèrent que ça ne valait pas le coup de bouger. Quant à Pudgy, elle ne prit même pas la peine de se réveiller. Nicole les ignora tout autant. Elle ne s’était jamais vraiment attachée à sa petite meute. Manifestement, ses chiens étaient plus intelligents que lui : après un certain nombre de rejets, ils avaient compris la leçon. Nicole ne s’intéressait pas à eux.

— Eh bien, pour commencer…, dit-elle en jetant un coup d’œil à la table basse jonchée de boîtes de nourriture à emporter et à sa valise ouverte, à moitié défaite, devant la porte de la chambre, je me faisais du souci pour toi. Tu ne réponds pas à mes textos.

Elle passa une main sur son bras et le gratifia de ce petit sourire qui, auparavant, lui donnait le sentiment d’être important, d’être utile. Aujourd’hui, il était tout simplement en colère. Contre elle. Et contre lui-même aussi, de ne plus rien ressentir. Furieux que Kira lui ait retourné le cerveau.

— J’étais parti.

— Ah, super ! Des petites vacances, ça fait toujours du bien.

Oui, des petites vacances. Un chagrin d’amour foudroyant. Ça fait toujours du bien. Il le conseillait vivement.

— Bon, comme tu le vois, je suis vivant. Donc tu peux y aller maintenant.

La moue boudeuse réapparut. Avant, il l’embrassait pour qu’elle se dissipe.

— Bon sang, Bennett. C’est comme ça que tu traites tes amis ?

— Ah parce qu’on est amis ?

Sa moue se changea en un sourire sexy.

— Amis et un peu plus. Avec quelques privilèges.

Il étouffa un rire.

— Je n’ai plus vraiment l’impression qu’il s’agit de privilèges. On dirait plutôt que tu m’utilises quand tu as besoin de moi et que tu me laisses tomber quand tu en as assez.

Elle écarquilla les yeux en l’entendant, et il songea que ça devait être difficile de les ouvrir, avec le poids des faux cils.

— C’est vraiment ce que tu ressens ?

Bon sang. Il n’avait aucune envie d’avoir cette conversation avec elle en ce moment.

— Peu importe.

— Non, bien sûr que non ! protesta-t-elle, une main sur la hanche, en inclinant la tête, l’air indigné.

— Tu te préoccupes de ce que je ressens, maintenant ?

— Je m’en suis toujours préoccupée.

Il la fixa, incrédule, songeant qu’il devrait la faire sortir. Ou la mettre dans son lit. Il ne parvenait pas à se décider.

— Tu veux boire quelque chose ?

Le sourire de Nicole s’élargit.

— Avec plaisir.

Son appartement était constitué d’une seule pièce, si bien qu’il sentait encore le regard de Nicole rivé sur lui tandis qu’il prenait deux bières dans le réfrigérateur. Il les ouvrit et lui en tendit une.

Ils burent en silence. Nicole l’observait, appuyée contre le bord de la table.

— Pourquoi est-ce que tu as déménagé ici ? lança-t-elle.

Il eut envie de lui mentir mais, après tout, le début d’une nouvelle année était peut-être le moment idéal pour exorciser le passé.

— Parce que tu me l’as demandé.

Elle acquiesça et prit une gorgée de bière.

— C’est la seule raison ?

— Oui. C’était idiot. J’en suis conscient, maintenant.

C’était toujours aussi gênant de l’admettre, même des années plus tard. À l’époque, il avait prétendu qu’il avait décroché un boulot ici aussi. Qu’il avait toujours rêvé de vivre sur la côte Ouest. En réalité, il suivait juste la jolie fille dont il était tombé amoureux. S’il était honnête avec lui-même, à ce moment-là, il savait déjà que ce n’était pas réciproque. Mais elle lui avait demandé. Elle avait dit qu’elle avait besoin de lui, qu’elle ne voulait pas être seule. Et il était tombé dans le panneau.

— Je suis contente que tu m’aies suivie.

Il souffla.

— Tu as eu une drôle de façon de le montrer. Tu m’as largué au bout de quelques mois à peine…

— On était tellement jeunes ! Je ne savais pas ce que je voulais.

— Ça, c’est sûr.

— Je suis désolée si je t’ai fait du mal, Bennett. J’avais besoin de partir, de quitter cette ville, et j’avais peur. Tu as été là pour moi.

Il haussa les épaules, comme si ça n’avait aucune importance, comme si cette histoire n’avait eu aucune influence sur ses relations amoureuses.

— Et pour ma défense, dit-elle en entortillant une mèche de cheveux autour de son doigt, tu m’as dit que tu avais tes raisons de t’installer ici. Que tu avais toujours rêvé de vivre sur la côte Ouest. Tu te souviens ?

— Ce n’était pas vrai !

Il laissa échapper un rire cru, rauque.

— Je voulais être avec toi, c’est tout.

Nicole cligna des yeux, comme si ça ne lui avait jamais traversé l’esprit.

— Mais tu as raison, reprit-il en secouant la tête. On était jeunes. Ce n’est plus le cas aujourd’hui, et pourtant tu es là.

Elle prit appui sur la table et s’approcha de lui, balançant ses hanches à chaque pas.

— Et tu m’as laissée entrer.

Et il l’avait laissée entrer.

Bon sang.

Il la laissait toujours entrer. Comment pouvait-il lui en vouloir, alors qu’il ne lui avait jamais confié ce qu’il ressentait ? Il ne l’avait jamais repoussée, il n’avait jamais refusé de la voir. Chaque fois qu’elle s’était présentée sur le pas de sa porte ou qu’elle lui avait envoyé un message au milieu de la nuit, il avait répondu présent. Comment aurait-elle pu deviner que ça ne lui convenait pas ? Il n’avait jamais tenté de mettre fin à leur relation.

Elle se tenait si près de lui qu’il sentait son parfum aux notes florales l’envahir ; c’était celui qu’elle portait depuis toujours. Cette familiarité était séduisante.

— Je suis contente que tu sois rentré, dit-elle en levant les yeux vers lui et en battant des cils.

Elle posa une main sur son torse, et il sentit la chaleur pénétrer sa peau.

— On passe le nouvel an ensemble, en général…

— Pourquoi, Nic ?

Cette fois, il avait vraiment besoin de comprendre. Pourquoi ? Pourquoi revenait-elle alors qu’il était clair qu’elle ne voulait pas s’engager ?

— Une petite tradition ?

Elle se pencha vers lui et enroula ses bras autour de son cou en pressant son corps contre le sien.

— Et puis, je sais que je peux compter sur toi, Ben, susurra-t-elle. Tu es toujours là pour moi.

Voilà. Il n’était rien d’autre que son doudou grandeur nature.

— Je crois que ça ne va plus être possible, dit-il en se détachant de son étreinte.

Elle écarquilla les yeux, surprise.

— Comment ça ?

— Je n’ai plus envie d’attendre que tu aies besoin de moi.

— Je ne t’ai jamais demandé d’attendre, Ben. Je pensais qu’on avait notre petit arrangement. Qu’on était amis avec quelques à-côtés, comme je te le disais.

— Être amis, c’est être présents l’un pour l’autre. Ce n’est pas disparaître pendant neuf mois et revenir parce que tu te sens seule, que tu t’es fait larguer ou que c’est le nouvel an.

— Bennett…

— Non, Nic. Je suis désolé, mais je n’y arrive plus.

Il fit un pas en arrière, ressentant le besoin de mettre une distance physique entre eux, craignant de retomber malgré lui dans ses mauvaises habitudes. Parce que c’était bien ça, son problème. Ce n’était pas de vouloir aider les autres, prendre soin d’eux, ou être présent pour Kira. Le vrai problème, c’était qu’il s’était enfermé dans une relation qui le rendait malheureux. Et qu’il n’avait jamais dit à cette femme ce qu’il ressentait.

Elle avait raison. Ils étaient jeunes, quand cette histoire avait commencé.

Mais le temps avait passé.

Il ne regrettait pas leurs débuts. Il avait été un peu trop naïf. Aveuglé par l’amour, il avait suivi une fille à l’autre bout du pays, et pendant quelques mois ça avait été vraiment génial. Il était heureux d’avoir vécu ça.

Mais il regrettait de ne pas avoir accepté que cette expérience prenne fin.

Il s’était accroché à cette relation toxique bien trop longtemps.

— Tu devrais y aller, dit-il.

Elle l’observait, les sourcils légèrement froncés.

— Tu as rencontré quelqu’un ?

Oui. Une fille parfaite, même si elle n’en avait pas conscience. Intelligente, drôle, incroyablement belle. Une fille qui adorait les chiens, les rennes, et sans doute tous les animaux de la planète. Une fille un peu têtue. Et courageuse.

Plus courageuse que lui. Parce qu’elle essayait vraiment de changer.

Mais Nicole n’avait pas à savoir tout ça.

— Peu importe. Je…

Il poussa un soupir et passa les doigts dans ses cheveux.

— Je ne peux plus être là tout le temps pour voler à ton secours. Je suis désolé.

— Et si j’avais envie de plus ?

— Ce n’est pas vrai.

Elle posa à nouveau les mains sur les hanches.

— Peut-être que si. Peut-être que je ne veux pas te perdre. Je pourrais faire des efforts pour être… comme tu veux.

Elle le regardait avec de grands yeux, et il savait qu’elle avait peur. Il la croyait, elle ferait sans doute des efforts, pour ne pas le perdre. Mais pour une fois il devait penser à lui.

— On a eu notre chance. Il faut qu’on passe à autre chose, maintenant. Je crois que c’est mieux pour nous deux.

Les yeux de Nicole se remplirent de larmes, et il lui ouvrit les bras. Elle s’effondra contre lui, pressant son visage contre son torse.

— Je suis désolée, dit-elle en reniflant. Je pensais que ça t’allait. Je pensais que tu aimais bien être avec moi.

— Bien sûr que j’aimais bien ça. Et c’est toujours le cas, dit-il en frottant le bas de son dos, couvert de sequins. Mais j’ai besoin de passer à autre chose.

Ils restèrent ainsi longtemps, et Bennett eut l’impression de tenir son passé dans ses bras. Ils avaient été liés l’un à l’autre pendant une si grande partie de leur vie… Les souvenirs le submergeaient : les nuits dans le minuscule lit de sa chambre d’étudiante, la traversée du pays dans sa vieille voiture à hayon, l’espoir et l’envie de réussir, les nuits sur le matelas pneumatique de leur premier studio. Et puis elle était partie, une première fois. Quand elle était revenue quelques mois après, en larmes, ayant désespérément besoin de tendresse et de réconfort, ils avaient fini par reprendre leurs habitudes et coucher ensemble.

Et ils avaient continué à tourner en rond, comme ça.

Jusqu’à aujourd’hui.

Il l’embrassa sur le sommet de la tête, et elle se dégagea de ses bras.

Son maquillage n’avait pas bougé.

— Je voulais t’inviter à la fête chez Sunny, ce soir, mais j’imagine que c’est non ?

Il la regarda avec un petit sourire.

— C’est non.

Elle hocha la tête et glissa ses cheveux derrière ses oreilles.

— Alors c’est quoi, les nouvelles règles ? Je peux encore te parler ou t’écrire ?

— Peut-être plus tard, oui. J’ai juste besoin d’un peu de temps.

— OK.

Sa voix n’était plus qu’un murmure, et Bennett sentit son cœur se briser.

Il l’accompagna jusqu’à la porte, et, une fois sur le seuil, elle se tourna vers lui et déposa un baiser sur sa joue.

— Bonne année, Nic.

— Bonne année, Bennett.

Il referma la porte derrière elle et, même si son cœur était encore douloureux, il se sentait déjà plus léger. Peut-être qu’il avait réussi à exorciser son passé. Peut-être que cette année serait vraiment une nouvelle année.







Chapitre 28

Les lumières de Noël scintillaient toujours en cette fin janvier, parce que Kira était chez elle et qu’elle avait décidé de faire comme bon lui semblait. Et puis, ça lui permettait d’éclairer le chemin menant à la maison, dans l’obscurité.

— On se voit la semaine prochaine ? dit Iris en se garant dans l’allée.

— Je ne voudrais pas manquer ça !

Iris sourit.

— Génial ! J’attends le temps que tu rentres, OK ? Il fait tellement sombre ici.

— Merci, mais ne t’inquiète pas, Benny est là pour me protéger.

Iris éclata de rire. Kira attrapa son tapis de yoga sur la minuscule banquette arrière, avant de refermer la portière et de saluer son amie d’un petit signe de la main. Ça faisait maintenant trois semaines qu’elle suivait le cours de yoga d’Iris, le mardi soir, et pour la première fois elle venait de réussir la posture du Guerrier 3 sans basculer la tête la première. Elle se sentait donc particulièrement zen.

Du moins, avant d’ouvrir la porte et de manquer de se faire renverser par son colocataire à l’enthousiasme débordant.

— Coucou ! Je suis là ! chantonna-t-elle en caressant Benny, son énorme pitbull pas du tout effrayant, entre les oreilles.

Celui-ci, manifestement ravi, regardait Kira avec la langue pendante.

— Je t’ai manqué ? Espèce de gros bébé, va.

Elle tapota sa tête et tenta de se glisser à l’intérieur.

— Il faut que tu me laisses passer.

Elle poussa le chien, qui ne bougea que de quelques centimètres, mais c’était suffisant pour fermer la porte. Il resta collé à elle tandis qu’elle défaisait son écharpe et accrochait son manteau dans l’entrée. Le radiateur sifflait allègrement dans le couloir et emplissait la maison d’une douce chaleur. La nouvelle chaudière fonctionnait à plein régime.

Elle avait même retiré les couvertures fixées dans les encadrements des portes et, avec l’aide de Jeanie et Iris, elle avait remonté son matelas à l’étage. Le monde merveilleux et glacé, pareil à une boule à neige, dans lequel Bennett et elle avaient vécu pendant deux semaines, avait officiellement disparu.

Et, oui, elle avait conscience qu’adopter un chien portant le nom de l’homme qu’elle essayait d’oublier était pathologique, mais sur le moment elle s’était dit que c’était le destin.

Elle avait au moins un Ben à ses côtés, comme ça.

— Allez, viens, c’est l’heure de manger.

Son gros balourd de chien se mit à courir à toute vitesse vers la cuisine, ses griffes dérapant sur le parquet. Kira éclata de rire et le suivit.

Le mois qui s’était écoulé depuis le départ de Bennett avait été étrange, à la fois difficile et fructueux. Maintenant qu’elle avait décidé de sortir de l’isolement qu’elle s’était imposé, son quotidien à Dream Harbor ne lui paraissait pas si terrible que ça. D’ailleurs, son retour à la vie sociale avait peut-être été un peu excessif. En un mois, elle s’était inscrite au yoga et au club de lecture, elle avait participé à trois ateliers cuisine à la boulangerie d’Annie et avait assuré quelques services au Sullivan’s pour se faire un peu de sous. Sans compter le temps qu’elle avait passé à élaborer son business plan pour Chloe, et les réunions avec Logan et son ingénieur en agronomie afin de recueillir leurs conseils sur la façon de gérer une ferme.

Elle commençait même à rêver de projets pour la vieille grange, à l’autre bout du terrain. Si elle parvenait à la rénover, elle pourrait y accueillir des événements.

En bref, Kira avait été très occupée. Ce qui était aussi merveilleux qu’éreintant.

Benny gémissait à ses pieds tandis qu’elle faisait réchauffer un reste de soupe pour le dîner.

— Tu as déjà mangé, lui rappela-t-elle, mais il continua à la regarder comme s’il mourait de faim.

Elle soupira et, avec un sourire, elle lui donna un petit morceau de poulet. Ce grand gaillard avait été l’unique rempart qui l’avait empêchée de supplier le vrai Bennett de revenir. Du moins pour un temps.

Parce que même si ses journées étaient bien remplies, qu’elle s’était fait des amies, qu’elle avait fait réparer le chauffage, qu’elle avait élaboré un business plan et s’était convaincue de sa capacité à s’en sortir et à vivre seule dans ce monde-là, Bennett lui manquait encore beaucoup.

Elle n’avait pas envie de vivre seule.

Alors, elle lui avait envoyé une lettre.

Elle versa sa soupe dans un bol et se dirigea vers la table en essayant de ne pas songer à ce qu’elle lui avait écrit. Chaque fois qu’elle y pensait, l’angoisse lui nouait le ventre.

L’avait-il reçue ? Ça faisait quelques jours qu’elle l’avait postée, désormais. Combien de temps le courrier mettait-il pour arriver là-bas ? Et si elle s’était perdue ? Ça arrivait tout le temps, non ?

Pire encore, s’il l’avait déjà reçue, qu’en pensait-il ?

Peut-être que la plume prolifique d’Edwin l’avait inspirée. Elle continuait à trier ses lettres, les lisant avec attention, au cas où il aurait glissé une carte au trésor dans l’une d’entre elles. Quoi qu’il en soit, elle s’était dit que c’était le bon format pour écrire à Bennett. Elle voulait quelque chose de moins immédiat qu’un texto, quelque chose qui lui laisserait le temps de formuler sa réponse avant de l’envoyer, et qui lui éviterait, elle, de fixer les trois petits points sur l’écran de son téléphone – elle n’y aurait pas survécu.

Mais, à présent, l’attente lui paraissait tout aussi insoutenable.

Tu n’as qu’un mot à dire…

L’avait-il vraiment pensé ?

Peut-être qu’une fois revenu dans le monde réel, loin de leur pays imaginaire enneigé, il s’était rendu compte que leur histoire n’était qu’un concours de circonstances. La magie de Noël. Ou la solitude.

Mais, même si c’était le cas, elle était contente de lui avoir écrit. Il lui avait dit tant de belles choses lors de leur dernière dispute, alors qu’elle s’était murée dans un silence glacial. Il méritait au moins de savoir ce qu’elle avait ressenti pour lui. Combien elle avait aimé leur Noël ensemble.

De toute façon, il était trop tard pour regretter. La lettre était quelque part sur cette planète, avec son écriture maladroite, et elle ne pouvait plus revenir en arrière. Elle l’avait réécrit tant de fois qu’elle se souvenait encore de chaque mot.

Cher Bennett,

Même après avoir lu tant de lettres d’Edwin, je ne sais pas comment commencer celle-ci (désolée, mais il n’y aura rien d’indécent). Je voulais juste te dire ce que je n’ai pas réussi à te dire avant ton départ, même si j’aurais sans doute dû le faire.

Je pensais que je faisais le bon choix, le choix le moins égoïste, en mettant fin à notre relation. J’ai cru devoir insister pour que tu retournes chez toi, mais une fois de plus je ne pensais pas à toi. À ce dont tu avais envie. Je n’aurais pas dû douter. Si tu avais envie de rester, j’aurais dû te laisser faire.

J’ai encore beaucoup à apprendre.

Mais je voulais que tu saches que toi aussi, tu es parfait à mes yeux. Ce qui est assez surprenant, pour être honnête. Tu es tout ce que je pensais ne pas vouloir. Mais je suis tombée amoureuse de toi parce que tu es incroyablement gentil. Une sorte d’ange gardien, si beau que c’en est insupportable. Tu es généreux et tendre. Et tu es de loin le meilleur coup de ma vie. J’ai utilisé mon petit vibromasseur rose en pensant à toi tellement fois depuis que tu es parti que j’ai grillé la batterie (bon, OK, ça, c’est un peu indécent).

J’ai réalisé, sans doute trop tard, qu’être indépendante ne signifiait pas forcément être seule.

Tu me manques.

Alors, je tente ma chance…

Avec toute ma tendresse,

Kira

PS : J’ai adoré les chaussettes.



Elle avala sa soupe en écoutant son podcast préféré du moment, L’Horticulture et vous, avec Benny qui roupillait à ses pieds, et elle essaya de ne pas penser à la réaction de Bennett lorsqu’il lirait ses mots.

Elle se leva pour mettre son bol dans l’évier quand Benny se mit à grogner.

— Qu’est-ce qui se passe ?

Le chien fixait la fenêtre de derrière.

— Ce n’est rien, ça doit être une mouffette, dit-elle d’un ton calme, en scrutant l’obscurité.

Mais Benny ne semblait pas rassuré, et ses grognements se transformèrent en aboiements.

— OK… tu me fais peur, là.

Elle suivit Benny dans le salon, attrapant son téléphone au passage, prête à appeler les flics, ou Logan, ou quiconque pourrait intervenir pour faire fuir la raison des aboiements de son gros toutou.

Elle regarda par la fenêtre de devant. Les lumières de la cabane étaient allumées, tout comme celles qu’elle avait suspendues aux premières rangées d’arbres. Rien d’anormal. Mais soudain elle aperçut les trois chiens qui couraient dans les champs devant chez elle, et son cœur s’arrêta.

— Merde, Benny.

Il gémit et donna de petits coups de tête contre sa jambe.

— Ce n’est rien. Ce… ce sont des amis.

Elle se dirigea aussitôt vers la porte, tâtonnant dans le noir à la recherche de ses bottes. Elle attrapa son manteau et l’enfila, mais elle ne parvenait pas à remonter la fermeture Éclair tant ses mains tremblaient.

Il était là.

Il était revenu.

Pour elle.

Elle ouvrit la porte et avança sous le porche d’un pas vacillant.

— Bennett ?

Sa voix n’était qu’un murmure. Elle avait l’impression de devenir folle, à l’appeler dans la pénombre. Mais ses chiens étaient là, eux. Il était forcément quelque part.

Benny restait immobile, recroquevillé à côté d’elle.

— Viens. C’est bon. Allons voir ce qu’il en est.

Ils empruntèrent l’allée menant à l’entrée de la ferme. Elizabeth surgit en trombe d’entre les arbres, fonçant droit sur eux. Benny se mit à gronder de plus belle. Les deux chiens se tournèrent autour, se reniflant, continuant à pousser de petits grognements.

— Tout va bien, Benny. N’aie pas peur.

Le manège dura encore un instant, puis les deux bêtes semblèrent parvenir à une sorte d’accord pacifique, leurs grognements se transformèrent en jappements joyeux, et ils s’enfuirent ensemble dans l’obscurité.

Elle avança et tomba sur Pudgy, qui l’accompagna en se dandinant. Il ne lui fallut que quelques secondes pour réaliser que le sapin à côté de la cabane était décoré.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle à l’intention de la petite chienne à ses pieds, mais Pudgy continua à respirer en sifflant, la laissant sans réponse.

L’arbre était couvert d’enveloppes, attachées aux branches par des nœuds rouges. Sur l’une d’elles, au milieu, était écrit :

À ouvrir en premier.



Kira l’arracha de l’arbre, le souffle court, sentant déjà les larmes lui piquer ses yeux.

Elle déchira l’enveloppe et sortit la lettre qu’elle renfermait. Contrairement aux vieux courriers d’Edwin, le papier était net, blanc, orné de l’écriture soignée de Bennett.

Peaches,

J’ai reçu ta lettre.



Elle n’en était qu’à la première phrase, et les larmes lui brouillaient déjà la vue. Elle s’empressa de les essuyer.

Je n’ai pas non plus l’habitude des correspondances, mais tu m’as dit que ça te rendait triste de penser que nos petits-enfants ne tomberaient jamais sur nos anciennes lettres. Je me suis dit que ce serait un bon début.

Je suis vraiment heureux que tu m’aies écrit.

Tu me manques aussi.

Tendrement,

Ben



Elle leva les yeux, s’attendant à le voir, mais il demeurait caché. Elle ouvrit une autre lettre.

Peaches,

Le matin, quand tes cheveux sont en broussaille et que tu es encore douce et chaude de sommeil, c’est là où tu es la plus belle. Je pourrais te regarder ainsi pendant des heures.

Tendrement,

Ben



Puis une autre.

Peaches,

Tu es terriblement têtue, mais ça aussi, ça me plaît. Tu es intrépide et déterminée. C’est ce qui fait de toi une partenaire incroyable.

Tendrement,

Ben



Ses mains tremblaient tant qu’elle avait du mal à tenir les lettres entre ses mains. Elle renifla et essuya ses larmes.

— Tu es où ? cria-t-elle, mais il restait invisible.

Peaches,

J’ai écrit ces lettres dans l’avion pour venir ici. J’espère que tu étais sincère. J’espère que tu veux vraiment de moi.

Tendrement,

Ben



— Bien sûr que je veux de toi ! Où est-ce que tu es ? cria-t-elle encore plus fort, mais seuls les chiens accoururent vers elle. Va te faire voir, Bennett Ellis, pesta-t-elle.

Elle ouvrit une autre lettre.

Peaches,

Moi aussi, c’était mon Noël préféré. J’espère qu’on en aura encore plein ensemble. Je me disais qu’une vie entière, ce serait pas mal.

Tendrement,

Ben



— Bennett…

— Hey, Peaches.

Elle se retourna, et il était devant elle, comme au premier jour, s’avançant entre les arbres. Comme au premier jour, sauf que tout avait changé. Parce qu’à présent elle l’aimait. Et il l’aimait en retour.

— Tu es revenu.

— Oui.

— Et tu vas rester ?

— J’en ai l’intention, oui, dit-il, laissant apparaître son sourire parfait. Si tu veux bien de moi.

Elle courut vers lui et se jeta dans ses bras.

— Oui. Reste, s’il te plaît.

Il enfouit son visage dans le creux de son cou, et elle sentit son souffle chaud sur sa peau.

— Tu m’as tellement manqué.

— Toi aussi, tu m’as manqué. Je n’aurais jamais dû te dire de partir. Je suis désolée.

— Tu as fait ce qu’il fallait pour être prête. Tu n’as rien à regretter.

— Et toi, tu es prêt ? demanda-t-elle, sans se détacher de lui.

Il la gratifia d’un immense sourire.

— Prêt à t’aimer ? Putain, oui !

— Bennett ! Il y a de petites oreilles de chiens qui nous écoutent.

Il jeta un coup d’œil aux bêtes agglutinées à leurs pieds.

— Je vois qu’on a un nouveau membre dans la meute.

Kira éclata de rire.

— C’est… oh… euh… Je te présente Benny.

Les yeux de Bennett s’écarquillèrent.

— Kira, tu as donné mon nom à ton chien ?

— Non ! Bien sûr que non.

Il soutint son regard, et elle s’efforça de garder un visage impassible… En vain.

— Il s’appelait déjà comme ça… Mais je l’ai un peu choisi à cause de ce nom, c’est vrai.

L’animal se mit à gémir.

— Et parce que c’est un adorable toutou, roucoula-t-elle en lui grattant la tête.

Bennett pouffa.

— Waouh, je ne pensais pas que je te manquais ce point.

— Oh, boucle-la, dit-elle en lui donnant une tape.

Il lui saisit la main et l’attira à lui. Elle se laissa faire, heureuse de pouvoir à nouveau s’envelopper dans la chaleur de ses bras.

— Ça caille vraiment ici. Viens, rentrons.

Il passa un bras autour de ses épaules, et ils empruntèrent le chemin de la maison, les chiens courant devant eux.

— Tu as pris des affaires ? Où est ta voiture ? demanda Kira tandis qu’ils approchaient de la bâtisse. Comment est-ce que tu es arrivé jusqu’ici ?

Il adopta un air penaud.

— Je… euh… Jeanie m’a déposé. J’ai juste pris les chiens, et un bagage à main que j’ai oublié dans sa voiture, je crois, dit-il avec un petit sourire timide. J’étais pressé d’arriver.

Kira était si heureuse qu’elle sentait son cœur gonfler dans sa poitrine.

— Ne t’inquiète pas, je peux toujours te prêter un peignoir.

Il la suivit en riant, tandis que les chiens passaient entre leurs jambes et filaient à l’intérieur. L’atmosphère de la maison le frappa aussitôt : elle n’était plus glaciale et solitaire, mais pleine de vie, de bruit et de chaleur. Elle était juste parfaite.

— Il fait bon ici, dit-il en accrochant son manteau à côté du sien.

— J’ai une nouvelle chaudière.

— Ah oui ?

— Oui, j’ai un investisseur, maintenant, alors j’ai pu faire quelques réparations.

— Un investisseur ? C’est génial.

Kira rougit de fierté. Oui, c’était génial. Et elle était fière de l’avoir fait. D’être partie de chez elle, d’avoir recommencé à zéro. D’avoir osé demander du soutien.

D’avoir laissé Bennett revenir.

— C’est ma sœur, mais tout ça est très pro et très officiel.

— Je n’en doute pas.

Ils se tenaient désormais sur le seuil du salon. Le canapé était jonché d’une quantité tout à fait respectable d’oreillers et de seulement deux couvertures, le reste ayant été relégué dans la chambre et, surtout, le matelas avait disparu.

— Comment tu as fait pour le monter ?

— On m’a donné un coup de main.

— Cool.

— Tu veux venir voir là-haut ? demanda-t-elle en remuant les sourcils.

Il devait la trouver particulièrement sexy puisqu’il éclata de rire et répondit sans hésiter.

— Évidemment.

Il passa les bras autour de sa taille et inclina son visage vers le sien.

— Mais je ne suis pas obligé de rester ici.

— Quoi ? Pourquoi ?

— Je suis rentré pour de bon, Kira, mais je ne veux pas que tu croies que tu dois m’accueillir ici. Chez toi. On peut prendre le temps.

— Prendre le temps ? C’est une blague ? Tu viens de traverser le pays et d’accrocher des lettres dans un sapin pour que nos petits-enfants les lisent dans cinquante ans et tu dis qu’on peut prendre le temps ?

— Je n’ai pas dit que ça devait forcément être les enfants de nos enfants.

— Mmm d’accord, dit-elle en levant les yeux au ciel.

Il déposa un baiser sur son front.

— Écoute, je m’en fiche que ce soit une mauvaise idée, que ce soit trop tôt ou que ça aille trop vite, ou je ne sais quoi. Pendant le mois qui vient de passer, j’ai compris une chose.

— Ah ?

Il ne la quittait pas des yeux, et elle réalisa qu’elle avait presque oublié ses cils noirs et incroyablement longs. Elle trouvait toujours ça insupportable, mais, maintenant qu’elle l’aimait, elle devait s’y faire.

— Oui. J’ai compris que je ne voulais pas vivre sans toi. C’est aussi simple que ça.

— Ah oui ?

— Oui.

Un sourire doux apparut peu à peu sur le visage de Bennett.

— Très bien. Moi aussi, je veux être avec toi. Et c’est aussi simple que ça.

— Parfait. Alors c’est réglé.

L’inquiétude plissa soudain son front.

— Mais j’ai compris récemment que j’avais parfois mal interprété les intentions des autres, par le passé. Alors si tu pouvais me dire les choses clairement, Peaches, je crois que ça m’aiderait beaucoup.

Elle passa une main dans ses cheveux et les ébouriffa juste assez, comme elle l’aimait.

— Tu déménages, Bennett. Ici. À Dream Harbor. Pour t’installer avec moi et nos innombrables chiens, et peut-être même un ou deux rennes. Et on vivra heureux pour le restant de nos jours. C’est assez clair, comme ça ?

— C’est parfait. Merci.

Son sourire devint espiègle et, avant qu’elle ne puisse l’en empêcher, il la hissa sur son épaule, façon Cro-Magnon, et se dirigea vers l’escalier. Elle protesta en se tortillant, mais il la tint fermement et lui donna une petite claque sur les fesses.

— Bennett !

Il éclata de rire.

— Allons voir ce fameux matelas.

— Tu trouves ça bizarre si je te dis que la forteresse de couvertures du salon me manque un peu ? demanda-t-il au petit matin.

Ils avaient veillé toute la nuit, entrecoupant leurs bavardages de baisers. Ils avaient besoin de se retrouver. De faire des projets. Bennett ne pouvait se détacher d’elle, comme pour se convaincre qu’elle était bien réelle. Chaque fois qu’ils s’assoupissaient, il se réveillait la main sur ses fesses, avec une érection. Même si la nuit n’avait pas été de tout repos, elle avait été merveilleuse.

— Non, moi aussi, ça me manque, parfois.

La tête de Kira reposait sur son torse, et il promenait les doigts dans ses cheveux. Leurs jambes nues étaient enchevêtrées.

— Ça pourrait être notre tradition de Noël, suggéra-t-elle. Dormir devant le feu.

— Ça serait bien, murmura-t-il en laissant ses doigts glisser sur son dos.

Il avait du mal à croire qu’il était de retour ici, dans cette maison, dans les bras de Kira. Il avait l’impression de rêver. Quelques jours plus tôt, il était chez lui, s’efforçant de profiter de la vie malgré son absence. C’était fini, désormais.

C’était le type le plus chanceux de la terre.

— Ma sœur va venir me rendre visite au printemps, dit-elle.

La nuit avait passé ainsi, à égrener des petits morceaux de leur vie, en s’informant mutuellement de tout ce qu’ils avaient manqué.

— J’ai hâte de la rencontrer.

— J’ai continué à lire les lettres d’Edwin, tu sais.

— Ah ?

— En espérant y découvrir un indice.

— Tu as trouvé quelque chose ?

Elle secoua la tête, et ses cheveux effleurèrent son torse nu.

— Pas encore. Mais j’ai enfin déniché les lampes Tiffany. Elles étaient cachées derrière une vieille commode, dans le grenier.

Il sourit intérieurement, heureux qu’elle n’ait pas renoncé. Il avait toujours été sceptique quant au fait que le vieil Edwin ait laissé quoi que ce soit derrière lui, mais Kira y croyait, elle était résolument optimiste, et ça lui plaisait.

Elle se décala un peu pour pouvoir le regarder.

— Hey, dit-elle avec un sourire, comme si elle était tout aussi surprise et tout aussi ravie que lui de le voir près d’elle.

— Hey.

— C’est fou que tu sois là.

— Je sais.

Elle sourit de plus belle. Elle lui avait tant manqué que, même si elle était juste là, elle lui manquait encore. Il voulait être encore plus près d’elle. Il la fit rouler sur le matelas et se pencha sur elle pour l’embrasser. Elle était toute douce, enveloppée de sommeil.

Elle avait besoin de se reposer.

— Bennett, murmura-t-elle.

— Oui ?

— Je t’aime.

Il se figea, le souffle coupé, stupéfait, ne parvenant toujours pas à y croire.

— Moi aussi je t’aime, Peaches.

Elle lui sourit et passa les bras autour de son cou, en l’attirant entre ses cuisses. Il s’appuya sur ses avant-bras pour ne pas l’écraser, mais elle enroula ses jambes autour de son dos et le serra contre elle.

Il se blottit dans son cou, s’enivrant de son parfum – un mélange de shampoing, de feu de bois, d’aiguilles de sapin… c’était tout elle. Il se pressa contre elle, et elle poussa un petit cri.

— Tu as envie de dormir ? chuchota-t-il contre sa joue.

Elle secoua la tête.

— Pas encore. Je ne veux pas perdre une seule seconde que je peux passer avec toi.

Il sourit.

— Il faudra bien qu’on dorme à un moment ou à un autre.

— Pas maintenant.

Il l’embrassa, dérobant les mots qui s’échappaient de ses lèvres. Il embrassa sa bouche, sa mâchoire, descendit le long de la peau délicate de son cou. Elle se cambra lorsqu’il effleura ses seins, et il continua à lécher, à sucer, à l’embrasser, jusqu’à ce qu’elle soit à bout de souffle, que ses hanches se balancent contre les siennes, cherchant encore le plaisir malgré toutes les fois où ils avaient fait l’amour cette nuit. Ce n’était pas assez. Ça ne serait jamais assez.

Il glissa le long de son corps et enfouit son visage entre ses cuisses.

Mon Dieu… comme ça lui avait manqué.

Son goût, son parfum, la sentir contre sa langue. Ses doigts qui agrippaient ses cheveux, ses cris, ses gémissements. Il tint fermement ses fesses, refusant de la laisser s’éloigner ne serait-ce qu’une seconde.

Il avait eu tort de partir la première fois.

Désormais, il allait s’accrocher à cette femme pour l’éternité.

— Ben !

Ses cuisses se contractèrent, ses hanches roulèrent contre sa langue. Elle se tendit puis se brisa, tremblante, dans ses mains. Il lécha son plaisir, jusqu’à la dernière goutte, jusqu’à ce que son corps redevienne doux et souple sous ses caresses.

Il remonta le long de son ventre et la regarda. Elle souriait, l’air rassasié.

— C’est bon, tu peux dormir maintenant, murmura-t-il.

Elle ouvrit grand les yeux et le fixa avec un sourire malicieux.

— Pas encore, dit-elle en enroulant de nouveau ses jambes autour de lui.

Elle était si mouillée qu’il s’enfonça immédiatement en elle.

— Kira…

Sa voix n’était plus qu’un grognement. Il appuya son front contre le sien, tentant de lutter contre la vague qui montait en lui.

Elle l’embrassa, fit courir ses ongles le long de son dos, juste assez pour le faire frissonner. Il gronda de plaisir, et elle sourit contre ses lèvres.

— Je t’aime, murmura-t-elle tandis qu’il allait et venait en elle, encore et encore.

Elle chuchota ces mots contre sa bouche, à son oreille et dans le creux de son cou, s’accrochant à lui, jusqu’à ce qu’il jouisse en elle et s’effondre dans ses bras.

— Moi aussi, je t’aime, dit-il, le souffle court, en pressant ses lèvres contre ses tempes moites.

Ils restèrent longtemps ainsi, blottis l’un contre l’autre, refusant de se détacher, jusqu’à ce qu’ils s’endorment.

Après tout, ils avaient toute la vie. Ils pouvaient bien s’accorder quelques heures de sommeil.





Épilogue

— Il fait plus chaud que je ne le pensais, dit Kira en s’essuyant le front et en s’asseyant dans la terre, à côté de lui. Ça fait du bien. J’ai enfin l’impression de dégeler, après cet hiver.

Il pouffa.

— Et pense à toutes les rangées de bocaux remplis de cornichons que tu vas avoir, si tout ça pousse !

Elle lui sourit ; elle avait l’air ridicule avec son chapeau de jardinier et des traces de terre sur les joues, mais c’était la plus belle femme qu’il ait jamais vue. C’était ce qu’il avait toujours ressenti. Que ce soit au réveil, couverte de terre quand elle jardinait, ou transpirante après ses cours de hot yoga… il la trouvait magnifique.

— Merci, pour tout ça, dit-elle en désignant le potager d’un geste de la main.

Au printemps, Bennett avait retourné la parcelle derrière la maison, et à présent ils plantaient leurs premiers concombres. Les pousses de radis apparaissaient, et il espérait bientôt pouvoir ajouter quelques plants de tomates.

Kira avait déjà un stock de bocaux en verre, prêts à être remplis.

Elle avait profité de l’hiver pour lui montrer ses sources d’inspiration pour le développement de la ferme, et il avait dû admettre que c’était plutôt séduisant.

— Ça me fait plaisir.

Il se pencha et déposa un baiser sur son nez. Craignant d’être en reste, Benny, le chien, lui lécha la joue.

— Beurk, protesta Kira en le repoussant, mais sa voix la trahissait.

Elle adorait cet animal. Ses chiens à lui aussi, bien sûr. À vrai dire, elle aimait tous les animaux, même ceux qu’elle n’avait jamais rencontrés, mais ce n’était que l’une de ses nombreuses qualités.

— Je vais nous faire de la citronnade, dit-elle en se levant et en époussetant son short pour enlever la terre.

Benny la suivit, la langue pendante. Les trois autres chiens prenaient le soleil dans la cour, chacun dans une position différente. Odie se roulait sur le dos et se frottait le derrière, s’assurant que sa fourrure blanche ne le serait plus du tout lorsqu’ils rentreraient ; Elizabeth était assise, les oreilles dressées, en alerte, comme toujours ; Pudgy, la doyenne, somnolait et ronflait bruyamment.

Leur nouvelle maison semblait leur plaire. Ils avaient tout l’espace pour courir et gambader dehors, ce qui leur convenait bien mieux que son ancien appartement trop exigu. Et, même si ça lui avait paru complètement fou au moment où il avait embarqué dans l’avion pour venir ici, il était heureux, lui aussi.

Comment aurait-il pu ne pas revenir ?

Il avait lu la lettre de Kira cinq fois d’affilée et avait réservé son vol dans la demi-heure.

C’était exactement comme elle l’avait dit : simple. Il voulait être avec elle. Alors, il était là.

Bien sûr, ça lui plaisait de s’être rapproché de sa famille. Sans compter que Kira lui avait aménagé un bureau dans l’une des chambres pour qu’il puisse télétravailler, et qu’elle l’avait noyé sous tant de projets que son côté MacGyver était non seulement comblé, mais fort apprécié.

Le Père Noël avait exaucé son vœu. Cette année, il s’était clairement surpassé : la neige et la femme de ses rêves. Ça allait être difficile de faire mieux.

Bennett sourit intérieurement en y pensant, tandis qu’il creusait le sol frais et humide. Mettre les mains dans la terre était l’une des choses qu’il préférait dans cette nouvelle vie à la ferme. Ça, et le plaisir de se réveiller à côté de Kira tous les matins.

Soudain, il heurta quelque chose de dur. Un caillou ? Il creusa tout autour, raclant le sol jusqu’à ce que le couvercle d’une petite boîte en métal apparaisse.

— Qu’est-ce que… ?

En entendant sa voix perplexe, Elizabeth s’approcha, curieuse. Elle mit son museau dans le trou, souffla bruyamment et se tourna vers Bennett, attendant ses instructions.

— Laisse-moi m’en occuper, va.

Il poussa la chienne sur le côté et continua jusqu’à ce qu’il puisse sortir la boîte de terre. Elle ressemblait à ces caissettes dans lesquelles on met la monnaie lors des ventes de gâteaux.

— Hé, Peaches ! cria-t-il. Viens voir ça.

Il épousseta le couvercle, mais la boîte ne comportait aucune inscription.

— J’arrive ! lança Kira, depuis la cuisine, mais il ne pouvait pas attendre.

Il l’ouvrit.

— Putain.

Il prit la lettre qui se trouvait sur le dessus et reconnut aussitôt l’écriture d’Edwin.

À celui qui trouvera cette boîte.

Vous avez de la chance, je ne voulais pas que mon avare de cousin mette la main dessus. Elle est à vous, à présent. J’espère que vous connaissez quelqu’un qui mérite de la recevoir. Les belles personnes sont rares, alors, si vous en avez une auprès de vous, faites en sorte de ne pas la laisser partir. Ne gâchez pas tout.

Edwin



— J’y compte bien, Ed, chuchota Bennett et Elizabeth inclina la tête.

Il écarta délicatement le collier de perles et les deux bracelets et, tout au fond, il découvrit une paire de boucles d’oreilles en diamant.

Il les tenait dans sa paume, les pierres précieuses scintillant à la lumière du soleil, lorsque Kira reparut dans la cour. Elle était pieds nus, ses jambes longues et bronzées mises en valeur par son short en jean déchiré. Les chiens se précipitèrent vers elle tandis qu’elle se frayait un chemin dans l’herbe, tenant un plateau de citronnade en main, un sourire heureux aux lèvres.

Bennett savait à quel point Edwin avait raison. Les belles personnes étaient rares.

Et il comptait bien ne jamais la laisser partir.

— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle en arrivant à sa hauteur.

— Un trésor.

Il lui tendit la boîte, et Kira écarquilla les yeux. Être à genoux dans la terre, c’était presque comme être à genoux devant elle. Ce n’était pas difficile d’imaginer l’idée qui surgit dans l’esprit de Bennett, sur le moment.

— Vendons-les, Peaches.

Elle réussit tant bien que mal à poser le plateau avant de se ruer sur Bennett et de le plaquer dans l’herbe.

— Les vendre ? répéta-t-elle.

Un immense sourire éclairait son visage, le ciel était d’un bleu vif derrière elle, et il sentait son cœur battre à tout rompre.

— Oui, voyons combien on peut en tirer.

Son sourire s’agrandit encore, ses yeux brillaient de mille nouvelles idées.

— On pourrait rénover la grange !

— Comme tu le voulais.

— Comme je le voulais.

Elle exulta, et ses éclats de rire se mêlèrent au chant des oiseaux au-dessus d’eux et à la brise qui agitait les branches des sapins tout autour.

— On pourrait organiser des soirées, des événements… Des mariages ! Oh mon Dieu, ça va être fabuleux. Tu imagines ?

C’était à son tour de sourire. Il l’aiderait à aménager chaque centimètre carré de cet endroit jusqu’à ce qu’il corresponde trait pour trait à ce dont elle avait rêvé en s’y installant. Il ne la laisserait pour rien au monde.

— C’est dingue, dit-elle en s’asseyant et en passant au crible le contenu de la boîte. Je n’arrive pas à croire qu’on ait fini par trouver un trésor. Tu as vu ces bijoux ? Ils sont vieux. Et précieux. On va pouvoir faire tellement de choses grâce à ça !

— Je crois que tes projets plairaient beaucoup à Edwin.

Ben l’attira contre lui, effleurant sa joue de ses lèvres.

— Tant que nous le faisons ensemble, ajouta-t-il.

— Moi je suis partante si tu l’es, répondit-elle. À moins que tu en aies marre de mes idées farfelues.

— Jamais.

— Jamais ?

— Je suis là pour toujours, Peaches. Pour tes idées farfelues, et pour tout le reste.

Elle lui sourit.

— Moi aussi. Alors, marché conclu.

— Marché conclu.

Et il l’embrassa pour sceller leur accord.
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